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CHAPITRE 1
PROBLÉMATIQUE

D’un point de vue scientifique général, le suicide policier s’inscrit dans la problématique
sociétale et sociale existante. Un certain nombre d’études internationales1 montrent que
le nombre de suicides au sein de la police dépasse celui de la population moyenne. La Bel-
gique présente des chiffres relativement récents dans ce domaine : pour la Flandre, ils da-
tent de 2004 et pour Bruxelles, ils couvrent la période 1998-2000. Le dernier comptage
opéré par l’Institut national de Statistique (INS) remonte toutefois à 1997. Les différentes
études qui ont été menées nous permettent de conclure que le taux de suicide parmi la
population belge s’élève à environ 25 pour 100 000 habitants ; la proportion de suicides
touchant la population masculine dépasse la barre des 30. Quant au ratio de « suicidalité »
à la police belge, il s’élève à près du double.
Il s’est avéré impossible de collationner les chiffres dans un domaine aussi sensible, d’une
part, en raison des différences considérables en termes de population, de composition,
d’âge, etc. et, d’autre part, parce que l’on ne dispose pas de chiffres exhaustifs. Même avec
les services de police étrangers ou des professions comparables telles que l’armée ou les
pompiers, un tel exercice aurait été des plus périlleux, cela pour les mêmes motifs2.

Nous partons du principe qu’il ne demeure ni doute, ni contestation à propos du taux de
suicide élevé (ou non) au sein de la police belge ; le taux moyen de 19 suicides par an parle
de lui-même !
Tout nouveau cas est d’ailleurs évoqué en long et en large dans les médias, qui n’hésitent
pas à invoquer des causes « bateaux » souvent basées sur des demi-vérités et faisant de ces
victimes des martyres de l’institution policière. Ces pratiques se produisent par manque
de considération pour les éventuels effets pervers qui peuvent découler de cette trop gran-
de médiatisation, comme le phénomène de mimétisme. Cette accumulation de chiffres
toujours fluctuants attire l’attention du monde politique et est constamment au centre de
ses préoccupations. Le suicide policier reçoit ainsi dans notre pays un statut en quelque
sorte artificiel reposant uniquement sur des données chiffrées de surcroît incomplètes.

1 VIOLANTI, John M., Police Suicide: Epidemic in Blue, Springfield, Illinois, Charles C. Thomas
Publisher Ltd, 1996, 113 p. et HACKETT, Dell P. & VIOLANTI, John M., Police Suicide: Tactics for
Prevention, Springfield, Illinois, Charles C. Thomas Publisher, 2003, 131 p.

2 Voy. e.a. Rapport d’activités 2004 du Comité permanent de contrôle des services de police. Doc.
Parl., Chambre, 2004-2005, n° 1966/001 et Sénat, 2004-2005, n° 3-1321/1, pp. 260-267.
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10 Suicide au sein des services de police

C’est même sur cette base que l’on définit la méthode d’approche qui sera utilisée et que
l’on prend des mesures. Or, pour cette raison justement, celles-ci manquent complète-
ment leur but. C’est un peu comme si on tentait de soigner une affection alors que le diag-
nostic de départ n’est pas le bon.
L’enquête qualitative qui a été menée par le Comité P a clairement révélé que tout se qui
se rapproche de près ou de loin à une « faiblesse »3 se heurte constamment, dans le sys-
tème policier, à un mur de tabous et d’incompréhension. Le silence qui entoure les per-
sonnes confrontées à des problèmes ou à propos de qui il existe des difficultés est donc
plus lié à un réflexe compulsif de négation, de secret et de couverture interne qu’à un dé-
but de reconnaissance et d’encadrement du problème en question. Le suicide n’est
d’ailleurs pas toujours reconnu comme tel en interne. Le problème est même souvent in-
terprété de manière unilatérale. Les responsables de la politique à suivre tendent à expli-
quer ces événements marquants par des facteurs externes qui sont de préférence très
éloignés de la réalité quotidienne du policier. La communication d’un cas de suicide fait
surtout allusion à l’existence de problèmes relationnels et/ou personnels touchant à la vie
privée du suicidant plutôt qu’elle ne débatte ou évoque les éventuelles difficultés rencon-
trées par la personne sur son lieu de travail, les mesures d’encadrement qui avaient peut-
être été prises ou les possibles problèmes sociaux ayant précédé le décès.

Le suicide est, en plus, l’aboutissement d’un processus complexe procédant d’éléments
les plus divers tenant à la vie personnelle, privée et professionnelle de l’intéressé. On ne
pourra jamais connaître avec exactitude la cause du suicide ni quel élément déclenchant a
poussé la personne à considérer le suicide comme la seule issue possible. Le suicide n’est
jamais une question de problèmes isolés ou unifactoriels (liés exclusivement soit à la sphè-
re privée, soit à l’environnement professionnel). Il serait vain d’attendre une réponse per-
mettant de connaître les seules causes professionnelles, comme cela a été demandé à
plusieurs reprises. Le suicide ne pourrait être expliqué uniquement comme une résultante
du système policier que si l’on occultait à la fois la personnalité ou la ‘psyché’ du policier,
l’ensemble des aspects sociaux, fonctionnels et sociétaux qui entourent son image au sein
de la société, son fonctionnement global ainsi que tout ce qui peut influer sur sa vie privée.

On ne compte plus les questions publiques qui fusent continuellement à propos du sui-
cide policier dans notre pays. Pourtant, nous avons moins tenté de rechercher les causes
proprement dites que de savoir s’il existait des spécificités, origines et mécanismes au sein
de la police qui expliqueraient, d’une part, que le phénomène occupe une place aussi mar-

3 Le système est ici considéré dans son acception sociologique basée sur sa fonction sociale et sur sa
relation permanente avec les différentes unités sociales qu’il englobe et aide à expliquer.
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quante et se manifeste avec constance parmi la population policière et, d’autre part, que
des mesures et processus d’encadrement, voire « curatifs », ne parviennent pas à prévenir
le phénomène ou quelque part restent vains.
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CHAPITRE 2
MÉTHODE D’ENQUÊTE

1. RASSEMBLEMENT DE DONNÉES

Le Comité permanent P collecte et suit les données chiffrées depuis les années nonante
dans le but de monitorer les tendances et évolutions dans ce domaine et aussi de mettre
le doigt sur d’éventuels dysfonctionnements. On escompte à cet effet qu’une fiche de
communication soit transmise après chaque suicide, tentative de suicide ou en cas de
soupçon de suicide, ladite fiche permettant de se faire une idée des données quantitatives
relatives à la personne et à l’événement. Il peut autant s’agir de données personnelles que
d’informations liées au lieu, au moyen utilisé, etc. Ces données font l’objet d’un compte-
rendu de suivi par période de trois ans.

La présente enquête qualitative porte sur tous les cas connus de suicides survenus parmi
la population policière entre 2001 et 2006. En ce qui concerne la première période, celle
qui s’étale de 2001 à 2003, on s’est efforcé de récolter un maximum d’informations via un
entretien avec les proches, les membres de la famille, les collègues devenus amis, les autres
collègues et les supérieurs.

Pour les deux périodes de suivi (2001-2003 et 2004-2006), outre les fiches de communi-
cation, les dossiers personnels des intéressés ont également été consultés, les constats de
suicide officiels ont été demandés et les données personnelles ont été vérifiées. À titre
complémentaire, des données spécifiques dépersonnalisées portant sur la période étudiée
ont été demandées à divers services spécialisés tels que le Service médical et le Service re-
crutement et sélection de la police fédérale, les services du personnel de certaines zones
de police ainsi que leurs équipes de soutien en la matière et les éventuels ‘stressteams’, le
Centre de prévention du suicide, l’Institut royal météorologique, etc. Enfin, des certifi-
cats, des témoignages et des expériences provenant de personnages clés concernés par le
suicide d’un collègue proche ou ayant eux-mêmes fait une tentative ont pu être examinés.
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14 Suicide au sein des services de police

2. BASES DE L’ENQUÊTE ET MÉTHODE UTILISÉE

La présente enquête consiste en une étude sociologique qualitative essentiellement basée
sur une étude de cas individuels. Nous ne sommes pas partis d’une théorie déterminée,
mais, dans la phase de récolte des données, nous avons tenu compte des diverses concep-
tions révélées par les études scientifiques sur le suicide. C’est pourquoi en plus de l’analyse
de cas individuels, le phénomène du suicide policier a été étudié dans sa globalité, c’est-à-
dire à partir de la fonction que le système policier remplit par rapport aux unités sociales
qui en font partie.

Un certain nombre de données quantitatives ont été retenues dans le chapitre 3, lesquelles
donnent une vision générale du phénomène. À cet égard, nous nous sommes basés sur le
total des chiffres des deux périodes de suivi (2001-2003 et 2004-2006).
Le chapitre 4, qui envisage les résultats de l’étude qualitative en plus des données quanti-
tatives plus spécifiques qui contribuent à éclairer la problématique du suicide, se base
quant à elle sur une même population policière. Tout écart par rapport à ce schéma est
donc spécialement mentionné.
L’étude de cas porte sur un échantillon de 100 faits de suicide concernant tous du person-
nel policier opérationnel. Cet échantillon contient donc des policiers à partir du grade
d’inspecteur et des agents (auxiliaires) de police. Les membres du cadre administratif et
logistique ainsi que les aspirants n’ont, en l’espèce, pas été pris en compte.
Précisons enfin que 4 cas de suicide concernant des policiers n’ont pas été repris dans cet-
te étude non plus, d’une part, parce qu’il n’était plus possible de retrouver les données des
intéressés (manque de connaissance des personnes et de leurs antécédents policiers) et,
d’autre part, parce que ces faits ont eu lieu à la limite de la période retenue et qu’à ce mo-
ment-là, il n’était plus possible de modifier le nombre de cas étudiés.
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CHAPITRE 3
ÉTUDE QUANTITATIVE

1. INTRODUCTION : LE CONCEPT DU SUICIDE

La première enquête menée par le Comité permanent P1 en 1998 avait démontré que le
vocable « suicide » représentait la terminologie qui couvrait le mieux toutes les acceptions
que l’on peut donner au phénomène, tel qu’abordé. Qui plus est, elle laisse plus de marge
à un éventuel fractionnement du phénomène du suicide en sous-processus tels que l’idée,
l’intention, la menace, la tentative, l’acte, etc. À ce stade, il est d’ailleurs essentiel de se de-
mander où s’arrête tel sous-processus, où commence tel autre et où les deux se superpo-
sent.
Du coup, se limite-t-on dans notre étude aux actes qui ont entraîné la mort ou tient-on
également compte des faits qui n’ont pas eu cet aboutissement fatal ? Tout ou presque
dépend de l’existence ou non de l’idée et même de l’intention de mourir. On parle de ‘sui-
cidalité’ dès qu’une personne pense au suicide ou, à tout le moins, l’envisage. Tant la me-
nace et la tentative de suicide que le suicide même se situent une étape plus loin en ce que
l’on sort de la phase « pensées et considérations » pour entrer dans celle du passage à l’acte.
Cela suppose que l’on se mette à effectuer certaines actions ou à s’en abstenir, entraînant
ainsi son propre décès (en principe). Maintenant, y a-t-il vraiment une intention de
mourir ? Il est difficile de se prononcer à ce sujet.

On ne compte plus les publications relatives aux tentatives de suicide. « Les raisons qui font
que les tentatives de suicide ne débouchent pas toujours sur l’objectif recherché (la mort) sont nombreuses.
Soit que les moyens mis en œuvre étaient insuffisants (l’intéressé en ayant ou pas conscience), soit qu’un
heureux hasard a empêché que l’irréparable ne se produise (intervention inopinée d’une personne) »2 (tra-
duction libre). Certains voient dans cette tentative un appel au secours, d’autres y lisent
un ultime défi personnel et d’autres encore n’y voient rien d’autre qu’un suicide raté. Il est
clair que la simple communication d’un nombre limité de suicides policiers par an ne nous
apporte pas beaucoup d’éclaircissements sur la terminologie en cette matière. En ce qui

1 Rapport d’activités complémentaire 1999 du Comité permanent de contrôle des services de police,
Doc. Parl., Chambre, 1999-2000, n° 0827/001 et Sénat, 1999-2000, n° 2-538/1, pp. 47-51.

2 SPEIJER, N., Het zelfmoordvraagstuk. Samenvattend overzicht van de verschillende aspecten van de zelfmoord,
Arnhem, Van Loghum Slaterus, 1969, p. 148.
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16 Suicide au sein des services de police

concerne les policiers, la suicidalité, qui se traduit par un comportement et des actes con-
crets, peut difficilement s’entendre comme une simple « volonté d’attirer l’attention » à
partir du moment où ils utilisent un moyen aussi radical et efficace que l’arme de service
où l’arme personnelle dont ils disposent. La théorie de l’« ultime défi », elle, est plus faci-
lement envisageable.

Les tentatives de suicide policier signalées chaque année sont assez minimes au regard de
ce que l’on considère en général comme le pourcentage des tentatives de suicide. En exa-
minant de plus près les données communiquées, il semble dans certains cas plus appro-
prié de parler de « suicide manqué » plutôt que de « tentative de suicide ». En effet, on
arrivera cette fois-là justement à temps pour pouvoir encore sauver la personne, par
exemple lorsque (1) les tiers n’ont reçu aucune information claire ; (2) qu’un moment spé-
cifique est choisi pour que la tentative ne puisse pas être empêchée ou (3) qu’un moyen
violent est utilisé.

Cette logique se retrouve au moins dans la moitié des tentatives signalées. Soit il y a eu
une intervention urgente des services de secours pour sauver la victime, soit la police a
effectué des constats officiels, ce qui signifie que l’organisation et l’employeur ont été mis
au courant ! Il est douteux, comme nous le verrons infra, qu’un policier fasse une tentative
de suicide dans le seul but d’attirer l’attention, sachant que par cet acte, il ne fera que ral-
longer la liste de ses problèmes. Cette préoccupation n’est pas la seule à jouer un grand
rôle dans le suicide. La détermination dont les policiers font preuve lorsque leur environ-
nement de travail découvre leurs intentions, est aussi un facteur à prendre en compte.

La présente enquête ne saurait répondre à la question de savoir si l’on parle bien de deux
populations différentes pour le suicide, d’une part, et pour les tentatives de suicide,
d’autre part3. Il faudrait pour cela disposer de plus amples informations. Divers indica-
teurs nous permettent néanmoins de nous forger une certaine opinion.

3 Idem, p. 152.
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2. APERÇU DE L’INCIDENCE DU SUICIDE POLICIER

Tableau 1 : Nombre de suicides4

Le Comité permanent P a eu connaissance, entre le 1er janvier 2001 et le 31 décembre
2006, de 111 cas de suicide parmi les personnes travaillant dans les services de police bel-
ges. Sur ces 111 cas, on a compté 104 agents (auxiliaires) et fonctionnaires de police,
dont 99 hommes et 5 femmes. Trois suicides ont touché des aspirants fonctionnaires de
police et 4 des membres du cadre administratif et logistique. Il y avait parmi eux respec-
tivement 1 et 2 femmes. Si l’on considère les chiffres du suicide sur l’ensemble de cette
période, on constate à partir de 2002 une augmentation en valeur absolue du suicide
policier.

Il faut toutefois savoir que les données du personnel datant de la période directement
consécutive à la réforme des polices ne sont pas toujours claires en matière de décès, cer-
tainement pas dans le cas des suicides. C’est pourquoi nous pensons, vu l’image globale
du suicide, que les données chiffrées nous font sous-estimer l’ampleur du phénomène à
cette époque. En outre, le regain des chiffres après un moment creux s’explique en partie
par le suicide de 3 autres aspirants en 2003 et 2004 et de 3 des 4 Calogs en 2006, données
qui, avant cela, n’apparaissaient pas systématiquement dans les chiffres.

Bien que les taux annuels du suicide policier et, surtout, le nombre total sur les 6 années
retenues soient interpellant, il est difficile de tirer de grandes conclusions des données
brutes dont nous disposons, si ce n’est qu’il existe une différence marquante entre hom-
mes et femmes. Depuis 2003, le Comité permanent P reçoit chaque année communica-

4 Ne sont pas considérés comme policiers : les membres du personnel sous statut « Calog » et les
aspirants.

Année Nombre de 
suicides

Hommes Femmes Nombre de non-
policiers7/femmes

2001 14 14 0 0

2002 12 10 2 1/1

2003 22 21 1 1

2004 20 17 3 2/1

2005 21 21 0 0

2006 22 20 2 3/1

Total 111 103 8 7/3
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tion d’une douzaine de tentatives de suicide. À l’instar des chiffres globaux du suicide, les
femmes y sont légèrement plus représentées.

3. TENTATIVES DE SUICIDE OU SUICIDES MANQUÉS DE 2003 À 
2005

Tableau 2 : Tentatives de suicide de 2003 à 2005

Tentatives/sexe

Hommes 8 7 11

Femmes 4 5 2

Grade/personne
Calog 1 1

Agents (auxiliaires) 2

Inspecteurs 10 6 9

Inspecteurs principaux 2 2 2

Commissaires 1 1

Problèmes énoncés – parfois plusieurs par cas
Problèmes familiaux 11 8 10

Problèmes personnels 6 5 7

Problèmes relationnels au travail 1 2 1

Problèmes au travail 5 7 5

Alcool/médicaments 3 3 1

Moyens/tentative – sans l’usage de l’arme de service
Médicaments + alcool 6 7 5

Tailladage des veines 2 1 2

Noyade/chute/asphyxie 1 2 2

Arme à feu 0 1 1

en possession mais pas utilisée 4 3 2

pas en possession 5 8 8

Moyen/tentative – avec usage de l’arme de service
Arme de service en possession et 
utilisée

3 1 3
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Si l’on en croit les sources officielles belges, les chiffres des tentatives de suicide sont au
moins 10 fois plus élevés que les suicides mêmes. Cela signifie qu’au sein de la police, le
nombre de tentatives se monterait chaque année à minimum 190 et que, par conséquent,
la problématique de la suicidalité, des tentatives de suicide et du suicide est une réalité in-
déniable et permanente qui touche probablement chaque zone, chaque service de police !

Entre 2003 et 2005, nous avons eu respectivement connaissance de 12, 12 et 13 tentatives.
Et nous pouvons cependant supposer que ces chiffres ne représentent qu’un fragment de
la réalité. Dans 4 cas, il s’agissait d’une deuxième tentative de suicide. Dans l’un des 4 cas
signalés, le policier ou la policière a eu recours à l’arme de service ou à une autre arme à
feu. Ce moyen pour le moins violent a été utilisé dans 9 tentatives, soit 7 fois avec l’arme
de service et 2 fois avec une arme à feu personnelle. Dans 1 des 2 tentatives, d’après les
communications que nous avons eues, la personne disposait de son arme de service, mais
n’en a pas fait usage dans la moitié des cas. À souligner encore, le cas exceptionnel d’une
personne, connue pour avoir tenté de se suicider, qui se retrouve ultérieurement à figurer
dans les chiffres du suicide.
D’après les informations que nous avons reçues, les tentatives de suicide sont générale-
ment commises en ingérant une dose massive de médicaments souvent combinée à une
consommation excessive d’alcool. Il semble que 48 % des personnes qui ont tenté de se
suicider aient eu recours à ce moyen. Dans 5 tentatives, outre une prise de médicaments
et d’alcool, le policier s’est ouvert les veines.

Lorsqu’on analyse les cas de suicide proprement dit, on constate que certains auteurs por-
taient des stigmates aux poignets datant d’avant leur « tentative réussie ». Pour les 5 der-
nières tentatives, les personnes ont utilisé des moyens plus « radicaux » tels que la noyade,

Lieu/tentative
Domaine public 4 2 3

Domicile 8 10 9

Bureau 1

Annonce/tentative
Verbale 3 7 2

Lettre/sms/e-mail 4 1 7

Aucune 5 4 4

Tranche d’âge/tentative
de 26 à 35 ans 8 9 6

de 36 à 45 ans 2 2 4

de 46 à 55 ans 2 1 3
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20 Suicide au sein des services de police

la chute ou l’asphyxie. Avec celles qui sont commises à l’aide d’une arme à feu, ces tenta-
tives doivent probablement être davantage considérées comme des « suicides manqués ».
Dans tous les cas, l’intervention d’un tiers a permis d’éviter le pire. Des soins médicaux
ont aussi chaque fois été nécessaires et des constats officiels ont été effectués par un ser-
vice de police.

Parmi les tentatives signalées, on comptabilise en moyenne plus de femmes que dans les
cas de suicide policier, soit 1 sur 3. Ce phénomène est d’ailleurs confirmé dans les études
scientifiques générales. Elles sont aussi plus représentées dans les tentatives commises à
l’aide de moyens moins percutants.
En outre, près de 3 policiers sur 4 concernés par ces tentatives sont d’un grade inférieur.
La relation entre ces deux facteurs ressort différemment que celle que l’on observe dans
les cas de suicide effectifs. Lorsque des tentatives sont signalées, contrairement aux suici-
des, il est bien fait référence à d’éventuels problèmes au travail. Quelque 75 % de ces ten-
tatives se commettent au domicile et les 25 % restants sur la voie publique. Toujours à
l’inverse du suicide, ces tentatives ne se produisent jamais sur le lieu de travail.

Dans 65 % des cas, la victime avertit plus ou moins clairement de ses intentions, que ce
soit verbalement, par sms ou par e-mail. Le même constat vaut pour les suicides aussi,
mais dans une moindre mesure. La personne contactée en dernier lieu est souvent issue
de l’environnement professionnel de l’intéressé.
Dans 35 % des cas, les suicidants qui n’ont averti personne ont pourtant été sauvés, ce
qui indique que, dans 1 tentative sur 3, l’entourage immédiat avait, d’une manière ou d’une
autre, pris conscience de certains signaux. Dans la plupart des cas, c’est à un moment cru-
cial que l’entourage privé fait part de ces signaux à l’environnement professionnel, qui
alors intervient et procède aux constats ad hoc.

L’élément le plus frappant dans les tentatives réside dans l’âge des suicidants. Il existe en
effet un fort contraste avec les suicidés. Dans le cas des tentatives, la catégorie (des con-
nus) des moins de 35 ans représente 70 % des faits, la majorité se situant autour du cap
des 30 ans. Tant pour les tentatives que pour les suicides, les femmes appartiennent aux
tranches d’âge les plus jeunes.
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4. CHIFFRES DU SUICIDE DEPUIS LE DÉBUT DU SUIVI DU 
COMITÉ PERMANENT P

Tableau 3 : Données chiffrées sur le suicide à partir de 1990 
5 6

Année Nombre de 
suicides

Taux de mortalité 
suicide

Fonctionnaires 
de police

1990 11 34 32 666

1991 8 24 32 889

1992 14 43 32 250

1993 21 62 33 689

1994 16 46 34 712

1995 25 70 35 527

1996 12 33 35 907

1997 20 55 36 163

1998 15 41 36 419

1999 23 64 36 179

2000 16 43 36 933

2001 14 40 35 186

2002 11 (12 – 1) 31 35 764

2003 21 (22 – 1) 57 36 733

2004 18 (20 – 2) 47 38 080

2005 21 (21 – 0) 54 39 108

2006 19 (22 – 3) 48 39 991

Moyenne du nombre 
de suicides/moyenne 

de la population 
policière

19 = environ 49 pour 100 000 +/- 37 000 = 
1/270e de la population 

totale

5 À partir de 2001, il a été fait une distinction effective entre les mentions de suicide concernant le
personnel policier et celles concernant les membres du personnel qui appartiennent au cadre admi-
nistratif et logistique (qui s’est considérablement élargi après la réforme des polices de cette année-
là). On considère que jusqu’en 2000, les chiffres du suicide ne concernent que le personnel policier
car c’est ce qui avait été demandé lors de l’enquête exploratoire de 1998 et du premier suivi de
1998-2000.

6 Le nombre de fonctionnaires de police n’était pas connu avec exactitude durant plusieurs années ou
bien les diverses sources se contredisaient. Dans ce cas, comme en 1997, c’est la moyenne compta-
ble de l’année précédente et de l’année suivante qui a été prise en considération.
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Le tableau ci-avant donne un aperçu de la répartition du nombre annuel de suicides poli-
ciers et du taux de suicide depuis 1990. De par sa nature – un moyen « violent » est utilisé
dans la majorité des cas –, le suicide policier figurera plus vite dans les chiffres officiels.
La tendance à recourir à ces moyens violents, comme nous l’avons vu dans les tentatives,
vaut également en l’espèce. Les suicides par arme à feu, pendaison ou noyade sont à cha-
que fois constatés par les services de police, contrairement à ce qui peut se passer en cas
d’overdose de médicaments et/ou d’alcool, que l’on ne relie pas toujours à une volonté
de se donner la mort et que l’on essaie de maintenir dans la sphère privée. Dans le premier
cas, le constat est effectué tant par la police que par un médecin. De ce fait, les probabi-
lités d’avoir un dark number pour les suicides policiers se trouvent fortement réduites, bien
qu’il faille tenir compte de possibles qualifications de ces suicides en accidents.

Grâce entre autres à une vue d’ensemble de l’évolution de la population policière, il a été
possible de calculer le taux de suicide annuel entre 1990 et 2006. Apparemment, il n’existe
aucune régularité d’une année à l’autre mais, d’un autre côté, on n’observe pas vraiment
de crêtes sur plusieurs années consécutives. Les années pics sont 1993, 1995, 1997, 1999
et 2003 tandis que les années creuses se situent en 1996 et 1998 ainsi qu’aux alentours de
la réforme des polices (2000, 2001 et 2002). Les pics apparaissent tant au début qu’à la fin
des années nonante, ainsi qu’après le changement de siècle. Il n’est pas rare que les grou-
pes d’intérêts et les médias fassent le rapprochement entre le suicide policier et les réfor-
mes qui ont changé la face des services de police. Dans les 15 ans de suivi, on en est venu
à parler de deux réformes fondamentales : la première concerne la démilitarisation de la
gendarmerie, qui s’est prolongée par la mise en place de structures de coopération inter-
zonales plus étroites, la deuxième intervient à la fin des années nonante, avec toute une
série de réformes policières structurelles. Les années les plus noires, 1995 et 1997, ont été
respectivement ponctuées de 25 et 23 cas de suicide. Ces années se situent bien avant ou
après les réformes. Les années plus favorables, avec 8 et 11 suicides, pour 1991 d’une part,
et 1990 et 2002 d’autre part, sont bien plus proches des changements structurels qui ont
eu lieu. Il semble donc que, lorsqu’on se contente de données chiffrées uniquement, on
est difficilement à même de tirer des conclusions pertinentes sur le rôle joué par l’envi-
ronnement professionnel dans cette problématique ô combien complexe.

En l’occurrence, les différences de chiffres n’ont de sens qu’à partir du moment où on
établit une comparaison avec les ratios qui portent sur une population comparable. Si la
comparaison avec d’autres populations en dehors de la police belge s’est avérée quasi im-
possible7, il est aussi difficile de restituer avec exactitude l’évolution sur 15 ans au sein

7 Voy. également le point 17 du Rapport d’activités 2006-2007 du Comité permanent de contrôle des
services de police, pp. 41 et suiv.

Suiciderapport_Frans.book  Page 22  Friday, June 27, 2008  8:47 AM



Étude quantitative 23

d’une même population policière. On peut, certes, fixer l’augmentation du personnel po-
licier à 1.22, mais on n’a pratiquement aucune idée de toute une série d’autres paramètres
déterminants tels que l’évolution de la relation hommes-femmes au sein de la police et du
taux de vieillissement/rajeunissement au cours de ces fameuses 15 années. Depuis 2000,
on assiste bien plus qu’auparavant à des vagues de départs de policiers arrivés à l’âge de
la pension qui avaient été recrutés dans le cadre de l’élargissement massif des cadres des
années 60 et 70. Prenons deux périodes analogues et faisons abstraction de tous les para-
mètres qui pourraient entrer en ligne de compte, réformes et autres changements. Nous
observons que le ratio de mortalité lié au suicide s’élève à 46.3 pour 100 000 en 1991-1996
et à 46.2 pour 100 000 en 2001-2006. Les cas de suicides policiers ne se multiplient donc
pas, mais ils ne diminuent pas non plus !

C’est au moment où le nombre annuel de suicides pourrait se stabiliser par rapport aux
autres années que l’on voit apparaître des pics, tant dans les années nonante qu’une fois
passé le cap de l’année 2000. Ils sont chaque fois liés à une rupture soudaine des chiffres
du suicide, au sein de l’ancienne police communale par rapport à l’ex-gendarmerie et vice-
versa, ou bien à l’existence de cas de suicide à l’ex-police judiciaire près les parquets. Après
le passage à l’an 2000, on enregistre une hausse soudaine en raison de l’apparition de plu-
sieurs cas de suicides commis par des aspirants policiers ou des membres du cadre admi-
nistratif et logistique. Auparavant, ces derniers n’apparaissaient tout simplement pas dans
les chiffres. Quoi qu’il en soit, l’image globale que nous avons nous montre un chiffre
moyen de 19 suicides par an, soit un ratio annuel de 49 policiers pour 100 000. Au travers
des pics et des moments creux, le ratio du suicide oscille entre un minimum de 31 pour
100 000 en 2002 et un maximum de 70 pour 100 000 en 1995.

En termes relatifs, le nombre de suicides n’augmente donc pas d’année en année et n’est
pas plus une réalité que dans les années nonante. Il a toujours été élevé. Par conséquent,
la moyenne constante d’environ 19 suicides par an sur 40 000 policiers reste un chiffre
très élevé comparé à la population belge. Une base de comparaison pertinente nous fait
cependant défaut pour étayer nos constats.
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CHAPITRE 4
CARACTÉRISTIQUES TYPES DU SUICIDE 
POLICIER EN BELGIQUE : ÉTUDE 
QUALITATIVE DE CAS ET DE 
PHÉNOMÈNES

1. SUICIDE ET SUICIDE POLICIER : CADRE THÉORIQUE

« La sociologie pose que tout problème sociologique est le produit du fonctionnement de la société, ce qui
implique que cette même société doit trouver des solutions »1 (traduction libre). Les relations, pro-
cessus et comportements humains sont vus par les sciences sociales au travers de leurs
structures et rapports sous-jacents. Au cœur des études sociologiques sur le suicide, on
retrouve l’approche phénoménologique ainsi que l’ouvrage « Le suicide » d’Émile
Durkheim2, une des études les plus complètes en la matière. L’explication du suicide est
à rechercher, selon Durkheim, dans les caractéristiques de la société même, dans l’intégra-
tion et la régulation sociale. Son approche a été littéralement le point de départ des théo-
ries sociologiques futures sur le suicide. Celles-ci se divisent cependant en deux camps.
Dans le premier, on retrouve les partisans de Durkheim qui, dans une même approche,
pointent également d’autres aspects sociaux tels que l’urbanisation, les classes et les statuts
et dans le deuxième, on a les antidurkheimiens qui rejettent complètement ces concep-
tions et partent de l’analyse de l’étude de cas individuels.
Les théories plus psychologiques expliquent à la base le comportement individuel soit
comme inhérent à la personnalité, soit comme un acquis issu des processus d’apprentis-
sage. Au centre des explications plus psychologiques du suicide, on retient, outre la psy-
ché et certaines pathologies, surtout les éléments qui découlent de certains caractères et
comportements tels que la frustration, l’’insatisfaction, la dépendance, l’agression, etc.
Cette différenciation – qui génère une formidable diversité dans l’élaboration des théories
sur le suicide en fonction de leur approche basée soit sur les caractéristiques sociales dans
leur ensemble, soit sur des caractéristiques individuelles – est davantage source de com-
plémentarité que de limitations. Certains sociologues – les chantres de l’approche indivi-

1 NIVELLE, P., Onderzoek naar suïcide bij de Belgische politiediensten, Bruxelles, 1999, p. 5.
2 DURKHEIM, E., Le suicide, Paris, PUF, 1ère édition, 1897.
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duelle – s’appuient même très fort sur les travaux psychologiques, qui vont plus en
profondeur dans l’étude de la personnalité et de certaines pathologies. Si chacune des
théories a sans nul doute contribué à la compréhension du suicide, aucune ne peut à elle
seule expliquer l’ensemble du phénomène.

On retrouve cette diversité d’approches dans l’enquête spécifique sur le suicide policier.
On observe à la base des caractéristiques comme la personnalité et les comportements de
stress, de frustration, d’agressivité que connaît le policier dans l’exercice de ses fonctions.
D’autres enquêteurs mettent au centre de leur étude des aspects sociaux supplémentaires
tels que l’’isolement social et le statut. Enfin, on doit à un certain John Violanti3 une con-
tribution tout à fait particulière. Il voit dans le rôle policier un élément capital, lequel,
d’une part, est fait de la personnalité et des processus d’apprentissage sans doute pour une
grande part propres à l’environnement policier et, d’autre part, s’appuie sur des caracté-
ristiques sociales spécifiques telles que le système politique dans lequel la police évolue, le
niveau d’instruction de ses membres ou le degré d’isolement social que peut entraîner cet-
te fonction spécifique de la police.

La première enquête du Comité permanent P sur le phénomène du suicide policier date
de 1998 et a débouché sur une vue d’ensemble quantitative et descriptive de plusieurs fac-
teurs déterminants en matière de suicide. La présente enquête est quant à elle menée sur
le plan quantitatif, certes, mais aussi qualitatif. Elle part d’une base sociologique large te-
nant compte de différents éléments : (1) les divers concepts théoriques issus de l’enquête
sur le suicide ; (2) la complémentarité des méthodes utilisées ; (3) l’’attention pour le sys-
tème et, enfin, (4) la fourniture d’une structure descriptive explicitant les caractéristiques
et éventuels liens dans le cadre du suicide policier, cela dans leur relation et cohésion avec
l’ensemble.

Cette étude qualitative s’efforce, en tout état de cause, de générer une vision aussi com-
plète que possible de tous les possibles facteurs, aspects et influences en matière de suici-
de qui sont en action au sein d’un groupe spécifique de la société, la police. À cet effet,
on tente de trouver des structures sociales, des relations interpersonnelles et des caracté-
ristiques de personnalité pertinentes en fonction du but poursuivi. Un modèle propre a
ainsi été conçu dans le respect des différentes conceptions théoriques, en ce sens qu’’il
veille à les réunir en tenant compte de leur individualité et de leur complémentarité.

3 VIOLANTI, John M., Police Suicide: Epidemic in Blue, Springfield, Illinois, Charles C. Thomas
Publisher Ltd, 1996.
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Le principe peut se visualiser comme un maelström où il y a une interaction d’éléments.
On part du système en toile de fond ou, en d’autres termes, de la relation de la personne
avec son environnement social et vice-versa. Ce modèle comporte différentes couches ou
niveaux qui se situent aux plans micro, meso et macro.

Plus les spires sont larges, plus on est loin de l’individuel, on s’ancre dans le sociétal et les
facteurs, aspects et influences qui peuvent jouer un rôle deviennent diffus. Plus les spires
sont serrées près du point central qui peut finalement mener au suicide, plus les relations
se font proches et la personnalité apparente de sorte que l’entourage immédiat parvient
mieux à reconnaître certains éléments.
Cela implique que les différents aspects qui découlent de la présente enquête engendre-
ront automatiquement une interaction entre les différents niveaux, qui ne peuvent en
aucun cas être considérés séparément dans la réalité.

2. MODÈLE DU SUICIDE POLICIER EN BELGIQUE

Le modèle se présente sous forme de maelström présentant une forte interaction d’élé-
ments. Le terme « interaction » souligne le caractère réciproque du processus : un facteur
engendre une conséquence qui, elle-même, alimente le facteur et ainsi de suite. Par défi-
nition, un maelström est un courant tourbillonnaire qui entraîne vers un point central. La
métaphore est un modèle qui explicite la réciprocité des facteurs se situant sur une spirale
descendante qui, au final, peut déboucher en son point fixe sur une tendance au suicide
de la part du sujet, voire sur un suicide concrétisé.
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Figure 1 : Modèle du suicide policier en Belgique

3. LE SUICIDE POLICIER OU LE RÉSULTAT D’UN PROCESSUS PLUS 
OU MOINS LONG : PERSONNALITÉ ET COMPORTEMENTS

3.1. Introduction

La présente enquête le montre clairement aussi : le suicide n’a en général rien d’un coup
de tête ! Elle confirme le fait que, dans la plupart des cas, tout un historique a préludé au
suicide policier. Il n’empêche que l’on peut lire dans les fiches de communication relatives
au suicide de policiers : « c’était si soudain... personne ne l’a vu venir... il n’y pas eu le moindre
signal ».
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Quand par la suite, on s’intéresse de plus près aux détails du dossier et, surtout, à l’expé-
rience des collègues ou des personnes privées proches de la victime, on se rend compte
qu’il ne reste plus beaucoup de suicides qui peuvent être considérés comme étant surve-
nus « brutalement ». Il existe manifestement un problème autour de l’expression, de la ré-
ception et/ou de la communication de ces signaux d’alarme ! En tout état de cause, ceux-
ci dénotent l’existence d’une situation grave qui touche le policier de façon telle qu’elle
influe sur son fonctionnement au sein de la police et, en plus, menace d’entacher l’image
de l’organisation.

Le principal obstacle mis au jour par notre enquête intensive et en profondeur ne concer-
ne pas seulement ce manque d’expression, de réception et de communication des signaux
d’alarme, mais aussi et surtout ce que le milieu professionnel lui-même considère comme
une cause, le mécanisme de sanction qui bloque toute démarche (rapide) auprès d’un ser-
vice interne d’aide ou d’accompagnement. La présente enquête a révélé cet obstacle à dif-
férents égards, ce qui nous fait penser que ce mécanisme joue un rôle important dans
toute cette problématique sociale et sa prise en charge.

Quoi qu’il en soit, les raisons expliquant ce silence inquiet qui recouvre toute faiblesse
dans le milieu policier ne se retrouvent pas uniquement dans la personnalité du policier.
Elles relèvent tout autant de l’environnement de travail spécifique, de la culture policière
et du système dans son ensemble.
Certes, les facteurs à la base de ce mécanisme sont multiples, mais l’aveuglement du sys-
tème4 est celui qui joue probablement un grand rôle en la matière.

3.2. Phénomène étonnant : le suicide est précédé d’une tentative ou 
d’une menace de suicide dans de nombreux cas

Tableau 4 : Tentatives ou menaces de suicide parmi les 100 cas de suicides policiers retenus

4 On entend par là que l’organisation policière n’accorde pas suffisamment d’attention au fait que
certains mécanismes ont justement été créés par le système et que c’est ce dernier qui les fait perdu-
rer.

Connaissance d’une
précédente tentative

ou menace de suicide

Tentative
effective-

ment connue

Menace e.a.
impliquant

l’arme

Insinuation
claire

Aucune ou
inconnue

Infor-
mations

insuffisantes
Population = 
100 suicides 
policiers

18 14 4 30 34
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Au moins 1 suicide sur 3 de ce genre est précédé d’une tentative ou d’une menace claire.
Généralement, l’environnement immédiat de l’intéressé est au courant, le conjoint, un pa-
rent, dans quelques cas le partenaire ou collègue de travail, sans que l’information ait né-
cessairement dû être diffusée en interne.
Parmi les 46 personnes qui se sont suicidées au cours de 2001-2003, 13 avaient déjà fait
une tentative. Nous savons que ces 5 autres tentatives ont été commises par des policiers
qui ont fini par « réussir » leur suicide en 2004-2006, période pour laquelle des entretiens
ou interviews n’ont pas été systématiquement menés, d’où une image qui peut être trop
restreinte. Compte tenu de la première période, nous pourrions néanmoins supposer
qu’un suicide sur trois est effectivement précédé d’une tentative ! Soulignons que ces ten-
tatives nous sont surtout connues grâce à l’étude de cas individuels et donc n’ont jamais
fait l’objet d’une communication officielle quelconque.

Une tentative de suicide est considérée comme comportant un risque important de dé-
boucher sur un suicide réussi5. Il faut en outre compter avec les cas de menaces claire-
ment connus ayant précédé d’autres suicides de la même période, cas pour lesquels on
peut même parler de préparatifs sérieux, qu’une arme ait été exhibée ou non. En l’espèce,
menaces et tentatives ensemble constituent un signal fort indiquant qu’au moins 1 de ces
policiers sur 3 se suicidera probablement dans un futur proche. Concrètement, cela signi-
fie que, chaque année, au moins 6 à 7 suicides policiers sont précédés d’une tentative ou
d’une menace qui, manifestement, se produisent dans la sphère privée et parfois aussi
dans l’entourage professionnel informel, mais qui restent totalement ignorées de l’envi-
ronnement professionnel formel !

La tentative ou la menace de suicide précède généralement le suicide effectif de quelques
mois voire jours. Elle se manifeste même parfois plus tôt encore et, dans ce cas, la situa-
tion critique ayant mené au suicide est fort similaire à ce que le suicidé connaissait alors.
Intervient souvent dans ces tentatives une overdose de médicaments et/ou d’alcool. Mais
ce genre d’informations ne quitte généralement pas la sphère privée. Pour au moins 4 des
personnes concernées, on a observé des lésions au niveau des poignets, lesquelles, une
fois encore, n’ont pas pu passer inaperçues dans l’environnement (de travail).
Les menaces à l’aide de l’arme de service semblent se produire exclusivement dans la
sphère privée et, dans quelques cas, l’intéressé a même été jusqu’à tirer une balle dans le
mur ou dans le sol. De telles situations sont le plus souvent connues de l’entourage im-
médiat, mais elles restent occultées surtout dans l’environnement de travail informel et ne

5 ROSSOW, I., ROMELSJÖ, A. & LEIFMAN, H., « Alcohol abuse and suicidal behavior in young
and middle-aged men-differentiating between attempted and completed suicide », in Addiction,
Volume 94, Numéro 8, 1er août 1999, Carfax Publishing, pp. 1199-1207.
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sortent au grand jour qu’en cas de suicide. Dans au moins 5 cas, la menace s’est accom-
pagnée de violences conjugales, de sorte que des constats ont été faits par les services de
police sur appel de la conjointe. Cette prise de connaissance formelle s’est traduite par
l’initiation d’une procédure disciplinaire et, dans un cas, par une procédure de collocation.

Il est clair que si l’on pouvait avoir une meilleure vision des tentatives et menaces de sui-
cide, on disposerait davantage d’un outil de signal qu’il est justement impératif d’avoir
dans le cadre d’une politique de prévention. N’intervenir qu’à ce moment et, de surcroît,
dans un esprit de sanction va en dépit du bon sens. L’ignorance de l’organisation policière
pour ce que vivent ses membres et, surtout, pour ce que l’on appelle la problématique so-
ciale – y compris les événements qui précèdent de tels moments de crise – semble jouer
un rôle essentiel. Non seulement les suicides policiers sont nombreux, mais les situations
de crise qui préludent à de tels actes et qui peuvent en être le signal le sont tout autant. Le
problème est que, pour toute une série de raisons, l’organisation policière y est aveugle.
Cette « cécité » face au problème empêche toute gestion du personnel adéquate, y compris
une prise en charge en interne, au sein de l’organisation policière.

3.3. Comportement interpellant du suicidant policier

Tableau 5 : Description de la personne et de son comportement dans les mois ayant pré-
cédé le suicide

Outre les tentatives et menaces de suicide, les nombreux sous-entendus, signaux et, sur-
tout, l’adieu indiquent clairement une préparation de l’acte. Comme on s’en rend compte
par la suite, tous ces signaux et changements semblent insignifiants au moment où ils se
produisent. Pourtant, certains collègues remarquent un changement radical de la person-
ne dans la période précédant le suicide, pourvu, évidemment, qu’ils la connaissent depuis
un certain temps et la voient régulièrement sur le lieu de travail !

Description du 
comportement dans 
la dernière période 

ayant précédé le 
suicide

Impulsif, 
colérique, 

parfois 
agressif, 
soudains 
accès de 

colère

Calme, 
résigné, 

visiblement 
absent, 
confus, 
épuisé...

Comme 
d’habitude : 
optimiste, 
élément 

moteur, à 
l’avant-plan

Plus là 
pour cause 
d’absen-
téisme de 

longue durée 
ou 

mutation

Infor-
mations 
insuf-

fisantes

Population = 
100 suicides
policiers

18 31 16 23 12
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Il s’agit dans le cas d’espèce de signaux de la part d’un groupe de policiers spécifique pris
en compte dans cette enquête qui, contrairement à ce que l’on constate pour un deuxième
groupe, disent d’une manière ou d’une autre ne pas se sentir bien dans leur peau. Le com-
portement du premier policier est également totalement contraire à son habitude : « ces
derniers temps, il avait le teint terreux, semblait très nerveux ou bizarrement calme. Il était beaucoup
moins actif, avait la tête ailleurs, semblait retiré, résigné, replié sur lui-même, isolé, etc. » alors qu’il était
auparavant décrit comme étant l’élément moteur du service. En temps normal, il fonc-
tionnait même de manière optimale au sein de l’organisation policière et ne présentait
aucun problème particulier. Or, vers la fin, il était perçu par son entourage de manière tout
à fait différente, même contraire à ce qu’il était. Cette évolution peut se produire sur un
laps de temps relativement court, mais le plus souvent, c’est une question d’années.

Il semble par contre pour d’autres policiers du même groupe que rien ne les arrêtait, qu’ils
s’enflammaient pour des peccadilles et réagissaient de manière mordante à la moindre
plaisanterie. Nous voyons ici aussi que le policier n’était pas dans son état normal : « il
semblait tout soudain bien moins soigné, plus nonchalant, fortement démotivé et donc beaucoup moins con-
cerné ». Il s’est mis du jour au lendemain à être moins présent au travail. On nous fait re-
marquer que l’intéressé donnait précisément l’impression de protéger ou de cacher
quelque chose. Les mots que l’on entend sont « comportement étrange, regard bizarrement absent,
toujours en train de « ruminer » et « mentalement absent » ».

Dans la plupart des cas, ce n’est qu’a posteriori que l’entourage comprend que l’intéressé
faisait ses adieux. Pourtant, ce qui frappe chaque fois, c’est le contraste entre le policier
compétent, consciencieux et décidé que l’on connaît et l’« ombre de lui-même » qu’il de-
vient – surtout dans la période qui précède la commission du suicide – dès qu’il est con-
fronté à ces problèmes sociaux extrêmes. Le fait est que des policiers qui « fonctionnent
bien » peuvent très bien sombrer dans cet état d’absence, d’apathie sans que le système
policier ne s’en rende compte ou n’agisse. Même lorsque de telles situations ne finissent
pas de manière aussi tragique, ce manque de lucidité dénote quelque part un manquement
dans la gestion du personnel, surtout si l’on tient compte de l’absentéisme important que
cela peut entraîner à un moment ou à un autre, absentéisme qui, comme le montre l’ana-
lyse des archives médicales6, met sérieusement à mal le bon fonctionnement du fonction-
naire de police.

Certains de ces policiers reçoivent comme conseil de rechercher un accompagnement ex-
terne, voire se retrouvent contraints par leur hiérarchie de « prendre quelques jours de repos ou

6 Les données médicales ont été analysées avec l’aide du Docteur Nathalie Denis.
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bien de suivre une thérapie ou de se faire accompagner avant de reprendre le travail ». De telles mesures
ne résolvent pas le problème du policier, au contraire. Dans de tels moments, vu l’accu-
mulation de problèmes auxquels il doit faire face et le possible état d’isolement social dans
lequel il se trouve, son environnement professionnel est peut-être encore son dernier
point de repère. À part aggraver son sentiment d’isolement, proposer de le retirer de ce
lieu de travail qui lui est si familier ne l’aidera pas à guérir.

Cela étant, la question qui se pose est de savoir s’il est approprié que le milieu profession-
nel lui-même prenne en charge et encadre son personnel lorsqu’il est confronté à des pro-
blèmes sociaux. Moult arguments permettent de répondre par l’affirmative, surtout que
les policiers en général : (1) disposent d’un statut « fixe » et « particulier » ; (2) possèdent
des connaissances et expériences spécifiques qui pourraient se perdre prématurément en
raison de tels moments de crise ; (3) sont partiellement amenés à fonctionner de façon
isolée compte tenu de leur profession et des attentes qui y sont liées ; (4) sont particuliè-
rement exposés au stress et, surtout, au burn-out, comme le montre la suite de notre en-
quête. Qui plus est, pour un grand nombre de policiers, ces aspects sont complètement
occultés car ils ne montrent aucun signe de mal-être. Ainsi, le deuxième groupe de poli-
ciers qui, jusqu’au moment de se donner la mort, n’aura jamais laissé transparaître ses pro-
blèmes, ni le fait qu’il pense plus ou moins au suicide. Les personnes de ce groupe sont
généralement très actives, optimistes, ne sont pas les dernières à rire et sont même le
« moteur » de leur service. Mais sous cette façade se cache une intense détresse.

3.4. Communication à propos de l’intention de suicide

Tableau 6 : Préparation du suicide

Les préparatifs d’un suicide ne se remarquent pas uniquement à des signaux, des allusions
ou des tentatives. Ils apparaissent aussi clairement dans des écrits, des arrangements ou

Préparation – 
planification 
du suicide

Arrangements 
préalables ou 
préparation

Lettre 
d’adieu

En 
parlent – 
insinua-

tions 
évidentes

Font leurs 
adieux 
par des 

cadeaux ou 
en se 

séparant 
de leur 

uniforme

Écrivent 
– collec-
tionnent 
à propos 

de la 
mort – 

du 
suicide...

Données 
inexis-

tantes ou 
insuffi-
santes

Population = 
100 suicides 
policiers

13 29 7 5 4 58
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autres mesures que la personne prend. Notre analyse a révélé que, le plus souvent, le sui-
cide a été préparé, même brièvement et même s’il a été perçu par l’entourage comme un
acte impulsif. Dans les jours ou heures qui ont précédé le suicide, certains policiers ont
clairement « réglé leurs affaires », soit qu’ils ont retiré suffisamment d’argent de leur
compte en banque, soit qu’ils ont mis en ordre leur succession, soit encore qu’ils ont mis
par écrit leurs desiderata concernant leur inhumation. Un peu plus d’un quart d’entre eux
ont laissé une lettre d’adieu derrière eux ; il s’agit de lettres d’une ou de plusieurs pages.
Contrairement à ceux qui, juste avant de se suicider, se contentent de griffonner quelques
mots sur un bout de papier déposé au bas des escaliers, glissé sous une porte ou collé à la
porte d’entrée. On retrouve aussi des poèmes, des extraits de journaux ou brochures trai-
tant du suicide ou de la mort en général. D’autres disent au revoir en restituant soudain
des affaires ou du matériel empruntés, ou encore en offrant des cadeaux comme des bou-
teilles de vin ou des pièces d’uniforme en arguant qu’ils n’en auront « quand même plus
besoin ».

Au moins 7 personnes ont « communiqué » sur leur lieu de travail à propos de leurs in-
tentions. Elles ont envoyé des signaux clairs à propos de leur suicidalité ou de leur état de
fatigue de la vie. Le supérieur ou le collègue n’a pourtant pas su quoi faire à ce moment-
là. Sur le plan privé, certains policiers ont hasardé une ultime tentative de réconciliation
avec leur conjoint ou leur famille, sont allés faire du shopping et acheter des cadeaux, ont
participé une dernière fois à une fête ou sont allés manger avec leurs enfants, etc. Souvent
aussi, on a retrouvé une maison parfaitement rangée. Tous ces petits détails restent juste-
ment des détails pour l’entourage s’ils ne s’accompagnent pas d’une allusion quelconque
ou d’un cri de détresse de la part du suicidé. Et encore ! Avant de passer à l’acte, certains
laissent derrière eux quelques mots, parfois griffonnés à la hâte. Ils y évoquent apparem-
ment un problème, quelque chose qu’ils avaient caché, un chagrin particulier ou des re-
proches... Quoi qu’il en soit, une des raisons, dans la plupart des cas, ayant débouché sur
cet acte irrémédiable.

Étant donné que bon nombre de suicides n’ont pas donné lieu à des interviews, il nous
manque des données plus détaillées à propos de l’éventuelle communication préalable à
la commission de l’acte. Un autre facteur à souligner concerne le fait que certains policiers
vont d’abord chercher leur arme au travail ou attendent durant des jours ou des semaines
le moment propice pour s’en procurer une par ruse.

Plusieurs policiers envoient d’abord un sms ou un e-mail, ou encore appellent un collègue
sur leur lieu de travail. Ce comportement s’apparente à celui que l’on observe dans les ten-
tatives de suicide, pour lesquelles 1 personne sur 2 appelle quelqu’un ou envoie un sms
ou un e-mail. Une fois encore, tout comme pour les tentatives, certains sont interceptés

Suiciderapport_Frans.book  Page 34  Friday, June 27, 2008  8:47 AM



Caractéristiques types du suicide policier en Belgique 35

juste lorsqu’ils sont sur le point de passer à l’acte, ou bien on parvient à les contacter par
téléphone à ce moment-là. Il s’agit en général de collègues ou de supérieurs hiérarchiques.
Quand il y a un contact de ce genre, téléphonique ou physique, le policier reste déterminé
face à ses collègues en leur expliquant qu’il « ne peut plus faire marche arrière ». Autrement dit,
nombre de ces suicides s’intégreraient très bien dans les données communiquées ou non
en matière de tentatives ou de suicides manqués ! À la différence près – et non des moin-
dres – qu’en l’espèce, la personne ne démord pas de ses intentions au moment où l’en-
tourage professionnel intervient et lui tend la main. Les policiers plus âgés se retrouvent
davantage dans ce groupe.

3.5. Mécontentement qui atteint son paroxysme juste avant le suicide

« Le suicide est donc le produit du stress, avec des difficultés à y répondre de manière adaptée et la létalité
des comportements suicidaires. Les 3 sont nécessaires pour aboutir au suicide »7. À un moment donné,
la personne atteint une sorte de paroxysme, un point d’ébullition et, à ce stade, elle se per-
suade que sa situation et tout ce qu’elle comporte d’épreuves et de difficultés est devenue
sans issue. Il est plausible, dans le cadre de notre enquête, de parler aussi de la fameuse
goutte qui fait déborder le vase, de ce point d’ébullition à partir duquel on perd tout con-
trôle jusqu’à en arriver à cet acte irrémédiable qu’est le suicide. Outre les problèmes, les
déceptions récentes, les coups du sort et le mécontentement que la personne connaît du-
rant cette période, lesquels sont exprimés par une colère qui enfle et qui enfle avant d’écla-
ter brutalement ou, plus modérément, par des signes de frustration, par des plaintes
récurrentes et des insinuations, il est en tout cas clair que, juste avant de passer à l’acte, la
personne avait atteint le point d’ébullition évoqué. Celui-ci s’accompagne généralement
d’une sérieuse altercation, de disputes graves ou de paroles qui laissent présager le pire. Il
va de soi que ces comportements ne se limitent pas à la sphère privée. Qui plus est, la
nature des problèmes, le degré d’insatisfaction, la ou les déceptions récentes et la teneur
de l’altercation n’ont pas forcément un rapport entre eux. Il ressort en effet qu’à un mo-
ment donné, la personne doit faire face simultanément à toute une série de difficultés
d’ordre privé, familial et professionnel. Ce point d’ébullition intervient chaque fois en
même temps qu’une fin, une séparation définitive et abrupte avec une personne ou une
chose qui lui tenait particulièrement à cœur : un être aimé (conjoint, famille, etc.), une
fonction (idéale), un emploi particulier, un lieu de travail, une partie de son corps, sa santé.

7 « Le suicide en Région de Bruxelles-Capitale, situation 1998-2000 », dossiers de l’Observatoire de la Santé
et du Social de Bruxelles, Commission communautaire commune, 2003/04, p. 37.
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Tableau 7 : Possible paroxysme dans le suicide policier

Dans les heures ou jours ayant précédé la commission de l’acte, 4 policiers au moins sont
confrontés à des nouvelles peu encourageantes concernant une situation médicale et/ou
psychologique permanente ou fatale, 24 à une rupture définitive dans leur foyer et 4 au
moins à un grave conflit avec ou à propos des enfants. Quatre policiers encore doivent
faire face à des problèmes d’adultère dans le chef de leur conjoint et 3 se voient notifier
l’expulsion de leur domicile par l’intervention du notaire ou du tribunal. Enfin, 5 assistent
à l’arrivée de collègues à la suite d’une plainte du conjoint pour menaces et/ou coups et
blessures et 1 apprend le même jour le verdict du tribunal.

Il n’est pas possible de déterminer si, dans les 100 cas étudiés, il a toujours été question
d’une « goutte d’eau », mais il est en tout cas sûr qu’une déception est intervenue peu de
temps avant la commission de l’acte, telle la rupture (imminente) au sein de la famille ou
au travail.
Au moins 16 policiers ont été confrontés peu de temps avant à une décision définitive
concernant une pension, un licenciement ou un déplacement, 2 autres s’étaient vu signi-
fier la veille qu’ils étaient incapables d’assumer leurs fonctions et 1 avait été entendu le
même jour dans le cadre d’une enquête judiciaire initiée à sa charge. Enfin, on constate
qu’1/5e d’entre eux devait avoir ce jour-là ou le lendemain un entretien de (mauvais) fonc-
tionnement avec le supérieur hiérarchique ou devait reprendre le travail après une absence
prolongée (congé ou maladie).

Sans s’attarder sur la nature de la déception ou du conflit, nous constatons qu’au moins
60 policiers sur 100 connaissent, dans les heures ou jours ayant précédé le suicide, une
dispute privée grave qui marque la rupture définitive, parfois avec la perte de la famille,
de la maison, des possessions, etc. Ou bien ils sont confrontés à une décision ou à un con-
flit ayant trait au fonctionnement ultérieur sur le lieu de travail ; il peut s’agir d’une pro-
motion manquée ou sur laquelle ils peuvent faire un trait, d’un transfert vers un autre
service, d’un licenciement ou encore d’un départ de la police.

Possible 
paroxysme

Après 
information 

de l’état 
médical ou 
psychique

Conflit ou rup-
ture définitive 
avec le con-

joint, la famille 
; conflit avec 
les parents, 

frères, sœurs

Appel de la 
police dans le 

cadre de 
violences 

d’ordre privé 
ou prononcé 

d’une sanction

Avant ou 
après le pro-
noncé d’une 

décision, 
rendez-vous 

concernant la 
situation pro-
fessionnelle

Infor-
mations 
insuffi-
santes

Population = 
100 suicides 
policiers

4 30 + 2 + 3 6 19 36
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3.6. Existe-t-il des caractères policiers particuliers ?

Tableau 8 : Caractéristiques récurrentes des personnes

De manière globale, on peut affirmer que les signaux sont ou ne peuvent être qu’à peine
remarqués par l’environnement de travail. L’une des causes de cette situation est directe-
ment liée à une caractéristique type de la culture policière : l’habitude qu’a le policier de
clairement séparer le professionnel du privé. Nombre de ces policiers sont décrits au
cours des interviews ou dans les dépositions comme étant fermés et même très introver-
tis. La présence de ces policiers sur le lieu de travail se fait très discrète et ils fonctionnent
de manière plutôt isolée au sein de leur service. Le travail de certains est parfois fort auto-
nome au point qu’ils se trouvent le plus souvent seuls à effectuer leur service à l’extérieur.
Ils n’envoient en outre pratiquement aucun signal qui pourrait trahir une insatisfaction,
un mal-être ou une quelconque fatigue de la vie. Ce type de policier ne se comportera pas
différemment dans sa sphère privée. Il s’y montrera tout aussi taiseux sur les événements
de la journée au travail. Dans la plupart des cas, le policier se ménage un petit coin, que
ce soit à la maison ou au travail, où il peut se retirer en toute tranquillité. Ces personnes
menant une vie relativement isolée dans leur sphère privée et publique, leur absence n’est
pas vite remarquée, même par leurs proches. Cet isolement est-il lié au caractère même
de la personne ou au milieu dans lequel elle a grandi ? Ou bien découle-t-il de la sociali-
sation qui s’est faite au sein du système policier ? La question reste posée.

Un autre profil, différent mais tout aussi frappant, est celui du policier jamais absent qui
est l’optimisme fait homme, toujours de bonne humeur, très actif et à l’avant-plan sur son
lieu de travail. Il ne montre jamais sa déception à son entourage professionnel, mais est
confronté en son for intérieur à un haut degré de mécontentement compte tenu de la bar-
re des exigences et normes qu’il place très haut pour lui et pour son entourage. Lorsqu’il
est seul avec lui-même, il éprouve une immense lassitude face à la vie et parfois se perd
dans des pensées suicidaires. Pour une raison ou une autre, il ne montre jamais son vrai
visage ! Il est le collègue décrit dans les interviews comme « la personne aux deux visages » :

Description 
de la personne 

en tant que 
collègue

Introverti, 
s’exprimant 
peu, colla-
borateur 
toujours 
discret

Extraverti, 
sait 

s’exprimer, 
parle de ses 
problèmes

2 visages, 
extraverti 

mais pas sur 
le plan privé 
ou personnel

2 visages, 
oscille de 
manière 

marquée entre 
optimisme et 
pessimisme

Infor-
mations 

insuffisantes

Population = 
100 suicides 
policiers

34 10 12 16 28
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le policier qui s’exprime très bien et occupe sa place dans le groupe, où il est estampillé
comme l’« optimiste » et le « moteur ». Il ne parle cependant jamais ni de lui ni de sa vie
privée et, comme il apparaît après les faits, l’image qu’il donne dans sa vie privée est toute
autre, en ce qu’il s’y profile comme quelqu’un de pessimiste et de négatif.
Le contraste de comportement est particulièrement marqué entre la sphère privée et la
sphère professionnelle. Cette donnée est trop souvent constatée pour pouvoir être igno-
rée. Elle est en tout cas le signe d’un combat intérieur de plusieurs années que se livrent
les deux côtés de l’intéressé qui a dû fournir des efforts considérables pour s’adapter à son
environnement professionnel, in casu la police. Ce constat est extrêmement important en
ce qui concerne la personnalité. En effet, nombre de ces policiers présentent des caracté-
ristiques similaires et, surtout, ils s’efforcent en permanence et avec perfectionnisme de
réaliser leur « idéal ».
Ils tentent manifestement de façonner et de modéliser l’exemple que surtout eux, mais
aussi les autres, doivent constituer. Ils livrent un combat aussi titanesque qu’invisible pour
arriver à cristalliser cet idéal. C’est en général eux qui tiennent un journal ou un recueil de
poèmes, qui parlent dans leur lettre d’adieu d’idéaux inaccessibles, de la dure lutte qu’est
leur vie ou encore du but qu’ils n’arrivent pas à atteindre. Les cas de suicide qui soulèvent
le plus de questions sont ceux que commettent de telles personnes, connues comme étant
actives dans leur environnement de travail.

À propos de ces caractéristiques reconnaissables, on peut se poser des questions sur
l’existence de certains traits « typiquement policiers » qui, comme nous l’avons vu, se
constituent à partir de la socialisation sur le lieu de travail ou plus tôt encore, dans le cadre
du recrutement. En tout état de cause, il est remarquable que ce groupe, l’un des noyaux
spécifiques de notre enquête sur le suicide, se distingue par son goût de l’action, par des
demandes d’affectation à des services spéciaux, par l’exercice de sports spécifiques, par la
pratique (recherchée) de techniques d’autodéfense et de tir, même en privé, et par une vo-
lonté de suivre un maximum de formations, surtout en matière de maîtrise de la violence
au sein de l’environnement policier.
En parallèle, ils ont en commun des traits tels que le perfectionnisme, un caractère actif
et sont souvent très soigneux et soignés. À certains moments, cette dernière caractéristi-
que frôle même les limites du narcissisme. Certains d’entre eux n’ont pas pu réaliser leurs
idéaux au travail.
Il arrive qu’ils échouent à des tests d’aptitude ou des épreuves d’admission, échecs qui leur
ferment la porte au service ou à la fonction tant désirée. Ou bien ils ne parviennent pas à
s’approcher de l’image du « vrai » policier qu’ils voudraient tant être. Ou encore leur en-
vironnement de travail leur colle une étiquette d’incompétence qui ruine lentement mais
sûrement cet idéal. Parfois aussi, cette image part en morceaux lorsqu’ils apprennent qu’ils
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souffrent d’une maladie physique ou mentale incurable. Ce dernier cas de figure touche-
t-il dans les faits un groupe spécifique au sein de la police ? Il est impossible de le dire sans
une étude plus approfondie de la question.

Quoi qu’il en soit, le fait que ce groupe présente des caractéristiques similaires n’est pro-
bablement pas le fruit du hasard. Il est en plus confronté à de graves problèmes à diffé-
rents niveaux, mais tente, coûte que coûte, de ne rien laisser transparaître sur le lieu de
travail.
Il est important de s’interroger sur un tel schisme privé-professionnel : pourquoi est-il si
présent parmi les deux profils – le groupe que nous venons de décrire et celui des plus
introvertis –, surtout dans les moments où ils connaissent une situation sociale difficile ?
Cet aspect doit sans nul doute aussi être extrapolé aux tentatives de suicide. Dans cette
hypothèse, il serait douteux de ravaler les tentatives de suicide de policiers au rang de
« simples » appels à l’aide pour attirer l’attention. Ensemble, ces deux groupes représen-
tent plus de 60 % des intéressés dans notre enquête sur le suicide. Cet élément est finale-
ment l’une des pièces du puzzle qui aidera à la compréhension globale de la problématique
au sein du système policier.

3.7. Dépendance et insatisfaction

La culture au sens strict a, comme dans toutes les professions, une influence considérable
sur le comportement du fonctionnaire de police. S’il a bénéficié d’un bon encadrement
parental et scolaire, il ira plus facilement vers le citoyen et trouvera sans trop de difficultés
des solutions adéquates aux problèmes rencontrés. Il n’en reste pas moins que certains
policiers bénéficiant d’un bagage intellectuel indéniable se sentent frustrés dans l’exercice
de leur profession parce qu’ils ne supportent plus la moindre erreur ou le moindre oubli
de la part des autres. De nombreux policiers se plaignent du laxisme de leurs chefs ou stig-
matisent les autorités judiciaires qui ne donnent pas suite à leurs procès-verbaux.
D’autres, qui ont la nostalgie de l’ancienne structure policière, critiquent tout et tout le
monde, souvent de manière infondée. Le cynisme que l’on prête aux policiers s’installe
lentement mais sûrement. Au final, ils développent un tel sentiment d’insatisfaction qu’ils
sombrent dans la dépression.

Non seulement la personnalité, mais aussi l’environnement dans lequel le policier a grandi
et vécu déterminent fortement le degré de dépendance et l’ampleur de la satisfaction/in-
satisfaction. Un certain nombre de personnes et de situations sautent ainsi à nos yeux. El-
les comportent dans la sphère privée une énorme part de dépendance et de conflit
intérieur à l’égard de l’environnement professionnel (très exigeant), ce qui, à terme, peut
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générer insatisfaction et frustration. Cela concerne les personnes qui sont en permanence
soumises au regard – trop attentif – des parents ou qui vivent sous la pression constante
et pesante de leur entourage (parents, conjoint).

Ces policiers ont ceci de commun qu’ils présentent tous une forte dépendance par rapport
à la sphère privée dès qu’il s’agit de leur mode de vie et, surtout, de leur carrière dans la
police. Il existe par moments une énorme pression par rapport aux prestations. Nous
sommes même parfois témoins d’« interventions » destinées à promouvoir la carrière du
policier. Ou encore certains policiers, aux dires de leurs collègues, se montrent ravis en
constatant leur échec à un examen d’avancement. Dans d’autres domaines aussi, le con-
joint semble avoir fait pression sur le policier concernant des ambitions souvent contrai-
res à ses désirs. Ainsi par exemple les horaires de travail, les heures supplémentaires ou la
sollicitation d’un service plus « tranquille » du point de vue horaire.
De tels problèmes sont en général connus de l’entourage professionnel proche puisqu’ils
se manifestent par des efforts pour obtenir une promotion, par des contrôles constants
du temps de travail et, dans certains cas, par des immixtions patentes de la part de la sphè-
re privée.
Dans ce genre de cas, on découvre le suicide peu de temps après le constat par l’entourage
attentif que le policier n’est pas parti à temps, qu’il est resté trop longtemps au travail ou
qu’il n’est pas revenu à l’heure prévue.

Enfin, cette dépendance et cette pression peuvent être le fait de la personne même, cer-
tains conjoints ou collègues ayant révélé que ladite personne souffrait d’une jalousie ma-
ladive à l’égard du conjoint. Il apparaissait clairement à son entourage professionnel
qu’elle contrôlait constamment son conjoint en téléphonant à n’importe quelle heure de
la journée ou en saisissant toutes les occasions pour passer au domicile.

Dépendance et frustration sont des états d’esprit que l’on observe dans notre enquête, les-
quels sont liés à l’un ou l’autre symbole auquel la personne se raccroche durant la période
où elle est animée de pensées suicidaires. Même lorsque le policier s’est complètement
isolé de son entourage privé et qu’il n’entretient que des contacts sporadiques avec sa fa-
mille, il n’est pas nécessaire de mener des analyses spécifiques pour se rendre compte qu’il
conserve certaines attentes face à cet entourage et qu’il y fait même parfois allusion durant
cette période : « même mon anniversaire ils l’ont oublié, ça fait presque x ans que.., etc. ». Certains
dates et événements prennent une grande importance aux yeux de la personne prise dans
un tourbillon négatif.
Ainsi, l’« année » charnière qui marquera ou vient de marquer un nouveau tournant dans
la vie de la personne est un sujet crucial de la présente enquête. Quinze policiers auraient
tout juste passé le cap des 30 ans ou auraient été sur le point de le faire, 11 policiers le cap
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des 40 ans, 8 policiers sont juste arrivés ou ont frôlé les 50 ans et 1 policier a eu presque
60 ans. Cela signifie que, parmi ces policiers, un sur trois se suicide à un moment où il
change de tranche d’âge. Cette observation vaut également pour les tentatives. On remar-
que que les dates importantes comme l’anniversaire de la personne, celui d’un proche qui
lui manque, une date anniversaire liée à un événement spécial, etc. jouent aussi un rôle.

Comme on l’a constaté, les personnes noyées sous les problèmes sont particulièrement
sensibles à de petites attentions de la part de leur entourage comme – surtout – leur an-
niversaire. Vingt suicides ont été commis quelques jours ou quelques semaines avant ou
après l’anniversaire. Le tournant de la cinquantaine est à cet égard particulièrement frap-
pant. Peut-être l’âge de la pension qui se rapproche joue-t-il aussi un rôle. Certains d’entre
eux sont en plus contraints de partir à la pension.

En parallèle, on a encore constaté que quelques personnes s’étaient suicidées le jour de
leur anniversaire de mariage, à la date anniversaire de leur divorce (premier mariage) ou
encore lors d’un jour férié particulier. On a relevé 4 personnes qui se sont suicidées le 25
décembre ou la veille et 7 personnes qui ont fait de même durant la première semaine de
novembre. Ces périodes ou dates sensibles semblent avoir préludé le suicide, tout comme
certains lieux tels que le cimetière dans un cas ou l’ancienne maison des parents dans un
autre cas.

Ces dates ou endroits symboliques sont nettement moins associés au suicide pour les
policiers qui présentent un long historique d’absentéisme et de problèmes psychologi-
ques. Ce phénomène touche en effet davantage les policiers décrits comme particuliè-
rement actifs, ambitieux et idéalistes qui se retrouvent confrontés à des problèmes
complexes.

4. MANQUE D’INTÉGRATION ET DE RÉGULATION SOCIALE DU 
FONCTIONNAIRE DE POLICE

4.1. Introduction

Le fait même que certains policiers fassent une nette séparation entre travail et vie privée
laisse à penser qu’au moins un groupe s’adapte particulièrement à l’environnement de
travail spécifique de la police. Ils enfilent pour ainsi dire un masque qui est censé les pro-
téger de toute émotion mais qui, dans le même temps, les isole de leur environnement,
quel qu’il soit. Cet isolement s’observe justement parmi bon nombre de ces policiers. En
l’occurrence, d’autres éléments apparaissent comme des facteurs aggravants. Ainsi
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l’absence de liens familiaux, une rupture irréversible au sein de la famille, une situation
instable, etc.

L’organisation policière ne semble pas avoir conscience du degré d’isolement social qui
règne parmi ses membres. Cette triste réalité est pourtant tellement présente que plus d’un
expert la désigne comme un facteur de suicide important ! Des études ont rapidement mis
en lumière que ce phénomène de « désintégration » jouait un rôle dans celui du suicide ;
la présente enquête ne démontre pas autre chose.

En raison de la nature, de la spécificité et de l’irrégularité de leur travail, les policiers sont
facilement en proie à l’isolement, par rapport à leur famille, à leurs amis et à la société en
général8. Violanti9 estime qu’être policier nécessite que l’on se construise une sorte de
barrière émotionnelle destinée à se protéger de toute émotion, stress ou traumatisme du-
rant l’exercice de ses fonctions. Notre enquête non seulement abonde dans le même sens,
mais met aussi en évidence l’existence de situations tragiques qui se reflètent dans le cadre
du travail alors que le système policier laisse parler son immunité.

4.2. Absence de liens familiaux

Depuis que le monde est monde, les liens familiaux sont le ciment de notre société. La
famille, y compris celle au sens large, joue un rôle important dans l’éducation, la transmis-
sion de valeurs et dans la solidarité inconditionnelle. Quelle que soit l’évolution de la so-
ciété, les liens familiaux constituent aujourd’hui encore un élément essentiel du
fonctionnement social et, surtout, pour la constitution de l’identité sociale. Le filet social
est finalement la famille dans laquelle on est né ou celle que l’on s’est construite, même
s’il peut parfois y avoir des déchirures. La famille est un lien continu. Aussi toute rupture
définitive est-elle généralement très chargée en émotions et s’accompagne-t-elle d’un sen-
timent de vide permanent.

8 HACKETT, Dell P. & VIOLANTI, John M., Police Suicide: Tactics for Prevention, Springfield, Illinois,
Charles C. Thomas Publisher, 2003, p. 72.

9 VIOLANTI, John M., Police Suicide: Epidemic in Blue, Springfield, Illinois, Charles C. Thomas
Publisher Ltd, 1996.
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Tableau 9 : Liens familiaux

Un foyer serein et stable peut servir de phare dans la tempête pour les personnes suicidai-
res. Malheureusement, quelque 40 % des policiers concernés n’en avaient pas. Soit qu’ils
étaient en conflit avec leurs parents et qu’ils avaient coupé les ponts depuis plusieurs an-
nées, soit – et c’est généralement le cas – que les parents étaient décédés. Ils étaient 18
policiers à avoir perdu au moins un parent dans les 3 dernières années. Le chagrin qui tou-
che ces personnes est parfois perçu par les collègues qui, soit les entendent elles-mêmes
déclarer qu’elles n’arrivent pas à surmonter cette perte, soit observent un changement de
comportement assez radical depuis l’événement.
On retrouve certains policiers affligés au cimetière, 2 d’entre eux choisissent justement
cet endroit pour attenter à leurs jours et d’autres encore ne supportent pas le cap de la
première semaine de novembre et commettent l’irréparable à ce moment-là. Au total, un
tiers de ces policiers avaient perdu au moins un de leurs parents au moment du suicide et
certains étaient endeuillés par le décès des deux.

Dans la période ayant précédé le suicide, les parents de 8 policiers étaient confrontés à des
problèmes, lesquels affectaient le policier car ils étaient assortis de disputes graves, de dé-
pressions parfois avec violences et, dans un cas, le parent a tenté de se suicider. Parmi les
cinq policiers accablés par le handicap d’un enfant, un est allé jusqu’à emporter son enfant
avec lui dans la mort.
Un policier a subi le décès d’un enfant tandis que d’autres étaient confrontés à des pro-
blèmes graves touchant leurs enfants : stupéfiants, faits criminels, etc. Ce genre de diffi-
cultés est en porte-à-faux direct avec le rôle policier du parent, qui vit un véritable
dilemme en ce que lui-même doit se montrer professionnel et intègre.

Parents Absence de 
contact 
famille/
parents

Décès 
parent(s) 
récent-

de longue 
date

Divorce récent 
des parents, 

problèmes de 
dépression, 
tentative de 

suicide

Pression des 
parents/
beaux-

parents/
enfant couvé 

par ses 
parents

Décès/
handicap 
lourd de 
l’enfant

Population = 
100 suicides 
policiers

7 18 faits récents
13 faits de 
longue date

8 15 6
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4.3. Relations privées difficiles

Tableau 10 : Relations privées et mode de vie (in)stable

Les tableaux ci-dessus montrent que nombre de policiers ne pouvaient s’appuyer sur leurs
parents. Souvent, le policier occupait la place d’enfant unique ou d’aîné et/ou fils unique.
Ces policiers avaient souvent en commun qu’ils ne pouvaient pas vraiment compter sur
les liens familiaux.
À côté de cela, 3 policiers au moins sur 4 étaient confrontés à un divorce (ou allaient
l’être). On a su par la suite que le divorce en question était généralement demandé par le
conjoint. Il apparaît également qu’il ne s’agissait pas toujours d’une première séparation
et que, dans de nombreux cas, la nouvelle relation était boiteuse dès le début. La sépara-
tion fait souvent suite à de récents investissements ou s’accompagnent de grosses pertes
financières qui auraient sérieusement compromis le niveau de vie ultérieur. Douze poli-
ciers avaient été confrontés à une séparation depuis longtemps et n’avaient jamais entamé
d’autre relation stable. Ils vivaient depuis dans l’isolement le plus total.

Tableau 11 : Situation familiale

Les relations entre partenaires ainsi que les relations familiales, même si elles ont évolué
au fil du temps sur la forme – réduction du nombre de mariages au profit d’autres types
de cohabitation – et sur la nature – la fonction surtout religieuse et économique a fait pla-
ce à l’émotionnel et au rationnel –, sont encore et toujours les repères et la structure de la
vie privée d’un individu. Qui dit « relation » dit « concertation » et « choix », sous peine de
quoi la cohabitation est impossible.
L’évolution des formes de vie commune est notamment liée à l’égalité entre hommes et
femmes qui s’est créée au sein de la famille et à un effacement de l’ancienne « hiérarchie »

Relations 
parents-enfants

Enfant 
unique

Fils unique Un des
enfants

Informations 
insuffisantes

Population = 
100 suicides 
policiers

26 16 37 21

Rupture 
conjoint/famille

Pas de
divorce

Divorce
imminent

Isolement 
depuis 

plusieurs années

Informations 
insuffisantes

Population = 
100 suicides 
policiers

12 66 12 10

Suiciderapport_Frans.book  Page 44  Friday, June 27, 2008  8:47 AM



Caractéristiques types du suicide policier en Belgique 45

où l’homme « trônait » en ce qu’il était « celui qui faisait bouillir la marmite ». À notre épo-
que, les deux conjoints travaillent à l’extérieur, ont un salaire et prennent part, ensemble
ou non, à des activités sociales. Le modèle familial a changé, c’est un fait, mais il reste le
pilier de la société.

L’analyse du suicide nous confirme que bon nombre des policiers concernés fondent sou-
vent une famille, généralement en se mariant, lorsqu’ils entrent à la police. Chez les an-
ciens gendarmes, le mariage a peut-être à ce moment une raison principale, à savoir la
faveur de pouvoir quitter quotidiennement son adresse professionnelle (généralement la
caserne).
La profession de policier implique automatiquement, et particulièrement dans la période
de démarrage, beaucoup de services et horaires irréguliers. Le policier ou la policière doit
donc aligner la relation avec son partenaire ou sa famille sur ce rythme de travail.
Nous remarquons dans les dossiers personnels, principalement chez les ex-gendarmes,
que nombre d’entre eux ont fait une moyenne de 15 demandes pendant 7 à 10 ans pour
pouvoir être affectés plus près de leur domicile. Dans les premières années, ils établissent
donc ainsi une relation sur la base de beaucoup d’irrégularité et de longs déplacements.

Même s’il n’existe que peu d’études sur le divorce à la police, la plupart des personnes in-
terrogées sont convaincues que le nombre moyen de divorces à la police est supérieur à
celui de la population civile. Après une première rupture définitive de la relation et après
avoir fondé une nouvelle famille, environ un tiers du nombre total de policiers concernés
se retrouve dans une situation similaire à celle d’une rupture précédente.
Dans la plupart des cas, la rupture se produit un peu avant le suicide – avec un maximum
de deux années – et ne survient, semble-t-il, pas souvent à l’initiative du fonctionnaire de
police même. Dans certains cas, cette rupture se produit d’ailleurs dans une période rela-
tivement courte après le changement de lieu de travail. Le policier crée ainsi automatique-
ment une nouvelle situation familiale et modifie brusquement les conditions de vie
quotidiennes en raison de la modification du régime de travail et de l’horaire. De plus,
dans certains cas, la rupture dégénère en bagarre avec des exigences financières élevées,
une pension alimentaire et un droit de visite pour les enfants. Dans ce cas, le fonctionnaire
de police se sent chaque fois la partie la plus désavantagée du conflit. Ici aussi, il est con-
fronté à un sérieux dilemme sur le plan de la police et de l’intégrité.

4.4. Mauvaises relations de travail

Le psychologue B. Anderson précise sur base d’analyses que : « la fonction de police peut dé-
boucher à tout moment et quand on s’y attend le moins à de réels dysfonctionnements en ce qui concerne
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l’exécution du travail, peut mener à une rupture des relations ou à de sérieux problèmes de santé et même
au suicide ». Même si on accorde une attention particulière au fait que les fonctionnaires de
police soient régulièrement confrontés à des situations très blessantes sur le plan émo-
tionnel pendant l’accomplissement de leurs fonctions, les supérieurs hiérarchiques sem-
blent aggraver les choses par manque de compassion et de sensibilité dans leurs relations
avec le personnel tandis que les policiers répugnent encore à demander de l’aide lorsqu’ils
en ont besoin, partant du principe que la culture policière ne l’admet pas10.

Il faut désacraliser ce stéréotype du policier de terrain au cœur d’acier, immunisé qu’il se-
rait par les vaccins contre la sentimentalité inoculés au cours des drames qu’il a vus ou
entendus dans l’exercice de sa fonction. Le policier, quelle que soit sa constitution, est aux
prises directes avec la réalité, il doit surmonter ses angoisses non seulement vis-à-vis de
l’extérieur, mais aussi vis-à-vis de ses collègues et supérieurs. Cela nécessite un milieu de
travail solide et positif dans lequel les autres, chefs et collègues, l’empêchent de s’isoler en
tant qu’individu. Dans ce cadre, une condition incontournable est que les personnes qui
quittent volontairement ou non leur environnement habituel doivent être encadrées sur
le nouveau lieu de travail pour faciliter leur intégration. C’est plus particulièrement le cas
de ceux qui, après toute une carrière à la police, se trouvent sur le point de (devoir) quitter
ce cadre de travail. Si cela ne se fait pas, nous pouvons plutôt parler de ‘mauvaises rela-
tions de travail’, ce qui renforce l’isolement d’un policier qui se trouve dans le besoin à ce
moment !

Tableau 12 : Changements intrinsèques sur le plan professionnel

Nous constatons qu’au moins la moitié des 100 policiers ont vécu, au cours de la période
précédant leur décès, un changement radical de service et souvent de mission. C’est sour-

10 ANDERSON, B., « Le travail de police peut vous tuer même si personne ne tire de balles dans
votre direction », colloque à Washington DC sur le Critical Incident Stress Debriefing, in Calibre
Press Street Survival Newsline, n° 266, traduit de l’anglais par A. CHEVALIER, psychologue au corps
de police de Lausanne, site web IPA-Vaud.

Changements 
intrinsèques 
sur le plan 

professionnel

Changement 
fondamental de 

service et/ou 
tâche

Perte totale 
d’autonomie 
& contrôle et 

évaluation sup-
plémentaires
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ce de beaucoup d’insatisfaction, en particulier si cela se passe juste avant la pension.
D’après les collègues, on se sent mis au rancart, totalement inutile et surtout ignoré après
des années de bons et loyaux services à la police. Chez un cinquième de ces personnes, il
est question d’une perte totale d’autonomie, suite à quoi la personne est soudain à nou-
veau obligée de rendre compte de toutes ses activités après de longues années d’autono-
mie dans sa fonction et son travail. Avant cela, le policier était totalement ‘incontrôlable’
pour sa hiérarchie.
Ce changement est souvent introduit à l’occasion de la constatation d’un conflit hiérar-
chique, d’un mauvais fonctionnement, à l’occasion de retards dans le travail, de consom-
mation d’alcool en service et, à plusieurs reprises, cette décision va de pair avec un
changement de hiérarchie, par exemple suite à la restructuration du service. Chez certai-
nes personnes, la perte de responsabilité à l’occasion de la suppression ou de l’extension
de leur service et surtout aussi les responsabilités supplémentaires, allant de pair avec une
promotion dans la fonction ou dans le grade, est source de beaucoup de souffrances per-
sonnelles, de tensions supplémentaires et de pression de travail accrue. En raison de la
soudaine attention accrue et des contrôles dont fait l’objet leur travail en cette période dif-
ficile ainsi que des remarques constantes suivies de sanctions, avec lesquelles cela va cha-
que fois de pair, certaines personnes concernées se sentent victimes de harcèlement. Sans
vouloir se prononcer sur la question, il s’agit d’une situation qui, comme le montre l’ana-
lyse des cas dans lesquels cela s’est produit, a chaque fois débouché sur un déplacement
forcé et il était très clair que la personne se sentait mal à l’aise face à cette décision prise
unilatéralement, parfois après des années de fonctionnement sans problème11.
Dans ces situations, la personne développe en tout cas, et certainement à chaque dépla-
cement forcé – soit par propre nécessité, soit imposé par la hiérarchie – un stress énorme
en tentant de satisfaire les nouvelles exigences. Pour certaines personnes, ce changement
signifie en outre le passage d’un travail sur le terrain à un travail de bureau, une adaptation
qui est à son tour source d’insatisfaction.
Il y a enfin, pour 13 fonctionnaires de police, le choix forcé de prendre leur pension ou
de démissionner. Cette incertitude s’applique en fait à 32 fonctionnaires de police au total,
mais la décision finale n’est pas formulée de manière si explicite pour les 19 autres poli-
ciers que dans le premier cas. De plus, ce choix forcé a généralement des conséquences
pour la personne en ce qui concerne des aspects privés, compte tenu de l’insécurité finan-
cière et des revenus moindres que cela implique. Plusieurs fonctionnaires de police ont en

11 Le Comité permanent P a connaissance de certaines de ces situations, soit via une enquête judiciaire
en cours, soit via une plainte ou dénonciation (anonyme). Ce genre de situations ressort également
de l’analyse des dossiers personnels, où un cas avait plus particulièrement frappé par les remarques
répétées qui y figuraient et qui mettaient gravement en question le fonctionnement de la personne
sur le plan professionnel, dans un délai relativement court.
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effet construit récemment, ont fait de gros investissements en matériel onéreux ou se
trouvent dans une situation financière sans issue.

Le déplacement comme élément possible d’insatisfaction joue un rôle chez un nombre
relativement important de ces policiers. Il ne s’agit toutefois pas toujours d’un choix forcé
parce que, même si la personne change de fonction, de lieu de travail ou de service de sa
propre initiative, ce changement de travail ne semble pas nécessairement être source de
moins de problèmes. Des problèmes se posent dans le domaine de l’adaptation au nou-
veau travail mais aussi sur le plan privé et ce en raison d’un changement de rythme, d’ho-
raire et de distance. Chez certaines personnes, qui attendaient depuis des années de
pouvoir travailler plus près de chez elles afin de mieux combiner travail et famille, le dé-
placement se heurte à des problèmes en raison du nouveau rythme de vie et du change-
ment occasionné aux structures habituelles de la famille.
Après un déplacement qu’ils ont eux-mêmes obtenu, les collègues se rendent régulière-
ment dans leur ancien service ou vont encore y passer leurs pauses tous les jours. Le chan-
gement de nature du travail est parfois fondamental. Une partie des policiers est ainsi
totalement extraite de son environnement familier et placé dans un autre service. Nous
constatons que l’adaptation à un nouvel environnement ne va pas du tout de soi, en par-
ticulier pour ceux qui aspirent à leur pension. Certains deviennent taciturnes et apathiques
et ne participent plus du tout à l’interaction sociale au travail, certains restent longtemps
chez eux. L’isolement ainsi que le seuil à franchir pour la réintégration dans le système
policier sont une réalité.

Le fonctionnaire de police concerné se sent particulièrement visé lorsqu’il s’agit d’un
choix forcé. Il ne peut se résigner à la mesure qui a été prise du jour au lendemain sans
beaucoup d’explications. Dans ce cas, le résultat est une personne fort déçue, déracinée
ou découragée qui disparaît complètement du milieu de travail et ne fonctionne plus du
tout. Dans certains cas, la personne a pourtant derrière elle une carrière très active et pro-
ductive. Dans ce cas, les personnes ne donnent plus satisfaction en raison d’un absentéis-
me répété, d’alcoolisme ou de manquements graves dans le travail. Certains policiers ont
dépassé le contingent de maladie et sont donc obligés de quitter la profession et deux per-
sonnes n’ont pas pu réobtenir l’autorisation de continuer à exercer la fonction spéciale
qu’elles avaient pourtant exercée pendant longtemps. Cela a pour conséquence automa-
tique un déplacement, une perte de revenus et la perte du contact avec l’environnement
de travail familier.
Nous constatons dans très peu de cas qu’il n’y a pas d’éléments ‘d’insatisfaction’ au travail,
tels que l’absence ou une trop longue attente d’une promotion, un refus de service, une
mutation ou une reconnaissance spécifique. Indépendamment de cela, on trouve les po-
liciers qui ne pourront plus assurer à l’avenir leur service comme par le passé en raison de
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leur état médical et/ou mental et ceux qui sont ‘perdus’ et introduisent plusieurs deman-
des et changent effectivement de service ou de lieu de travail.

L’implication de la personne dans son milieu de travail est manifeste dans bon nombre de
cas. Plusieurs personnes concernées prennent encore toutes leurs vacances ou restent le
plus longtemps possible en congé de maladie avant de se suicider le jour où elles devaient
reprendre le travail ou se rendre à un entretien de fonctionnement. Le pas à franchir pour
reprendre le travail semble dans bon nombre de cas très important après une longue pé-
riode d’absence. Cela signifie que ces personnes ont eu des difficultés à admettre leur lon-
gue absence de leur milieu de travail et se sont complètement isolées par rapport à leur
travail. Dans certains cas, nous voyons que des absences de longue durée vont de pair
avec des dépressions profondes et/ou avec une hospitalisation (forcée).
Quoi qu’il en soit, le fossé avec le travail est ensuite très profond. La dépression va de pair
avec un sentiment d’isolement, ce qui renforce l’impression de la personne d’être de trop.
En dépit de la réalité objective, le sentiment d’inutilité, de vulnérabilité, d’insécurité, d’an-
goisse, de désespoir et d’impuissance perçu par la victime est bien réel12.

4.5. Mauvaises relations dans la société

Tableau 13 : Fonctionnaires de police ‘perdus’

Il est frappant de constater dans les données qu’environ un cinquième des fonctionnaires
de police est longtemps ‘perdu’. Sur le plan des relations, on constate une absence de re-
lations fixes, des ruptures et une succession d’adresses différentes dans une période rela-
tivement courte. Cette tendance va souvent de pair avec une recherche de changement
sur le plan professionnel. Cette personne ne semble contente nulle part. Au travail, cette
personne introduit de nombreuses demandes en vue d’un changement de fonction et
d’affectation, qui sont parfois suivies par le retrait de la demande ou par un refus de la
hiérarchie. Ces demandes impliquent surtout des services ou fonctions spécifiques. Dans

12 CUMMINGS, J.P., « Le stress et le suicide des policiers », in La Gazette de la gendarmerie royale cana-
dienne, vol 59, n° 5, 1997.
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ce cas, nous sommes en présence d’une personne déracinée qui est totalement désintégrée
de la société. Elle ne participe plus activement à la vie politique, économique, sociale et
culturelle. Cela vaut également pour la majeure partie des personnes ayant vécu une rup-
ture dans leur famille. Ainsi que nous le voyons dans la présente étude, cette rupture n’est
souvent pas initiée par le policier et signifie généralement automatiquement le départ de
la maison et du quartier ainsi que la séparation d’avec la société à laquelle on était intégré.

5. LE FONCTIONNAIRE DE POLICE REMPLIT DIFFÉRENTS 
RÔLES

5.1. Introduction

Selon Violanti13, l’entrée dans la police occasionne une brusque transformation de ‘ci-
toyen’ en ‘fonctionnaire de police’. Cela implique un rôle totalement différent avec des
conséquences importantes pour les rôles que le policier doit ensuite jouer dans son en-
tourage privé. Les rôles font l’objet d’un apprentissage par socialisation (le processus
d’apprentissage) et internalisation (le fait d’agir réellement comme escompté) dans un en-
vironnement identifié dont on fait partie pendant une période relativement longue.
Ce sont en quelque sorte des constructions qui sont érigées sur la base d’attitudes et com-
portements escomptés et qui sont corrigées par le biais de sanctions. Le rôle de la police
est souvent présenté en corrélation avec la typicité de la culture policière. En Belgique,
ainsi que nous le verrons plus loin, les policiers accomplissent souvent toute leur carrière
active dans la police. Pour les policiers concernés par notre étude, cette carrière représente
au moins 13 ans et souvent même 23 à 30 ans de service au moment du suicide.

Le fonctionnaire de police remplit d’une part le rôle de fils, partenaire, parent, voisin, etc.
dans son environnement privé et il remplit d’autre part le rôle de policier dans le système
policier. Ce dernier rôle repose sur un certain nombre de normes et attentes imposées de
manière formelle et informelle que tout policier doit satisfaire. Ces conditions particuliè-
res imposées par le système policier à ses membres via des exigences d’admission, de for-
mation, de professionnalisme, d’intégrité et par des critères spécifiques propres à la
profession policière tels que la disponibilité, l’irrégularité et la résistance au stress, rendent
le rôle de la police contraignant et dominant par rapport aux autres rôles. Cela n’impose
pas seulement une limitation à l’emploi du temps et à l’engagement, mais cette limitation

13 VIOLANTI, John M., Police Suicide: Epidemic in Blue, Springfield, Illinois, Charles C. Thomas
Publisher Ltd, 1996.
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a également une influence sur la nature des relations. Elle a pour conséquence que les po-
liciers ne peuvent exercer certaines activités et accomplir certains actes parce qu’ils ont la
qualité de fonctionnaire de police.

5.2. Rôle au sein de la famille et dans le quartier

Les explications de nombreux collègues interrogés ainsi que d’autres données montrent
un contraste entre les fonctionnaires de police qui ont une vie associative intense et variée
et ceux qui préfèrent s’isoler du monde extérieur. Dans notre étude portant sur le suicide
nous remarquons d’une part le fonctionnaire de police qui est très actif, très impliqué et
bien intégré à son cadre de vie. Il est membre de diverses associations, fait du sport, est
membre du club de tir, participe à l’organisation de fêtes et assume souvent aussi des res-
ponsabilités dans ces associations.

Même si le fonctionnaire de police de ce groupe semble à première vue bien intégré et s’il
a toujours une vie sociale active, nous voyons : (1) que la relation avec le travail n’est ja-
mais très éloignée et (2) que beaucoup d’activités (du club) peuvent également être accom-
plies individuellement et sans rendez-vous préalable. Dans cette étude, nous retrouvons
par ailleurs le policier dans le rôle d’homme au foyer, jardinier, bricoleur ou collectionneur
présent de manière ‘anonyme’. Pendant ses temps libres, nous retrouvons généralement
ce fonctionnaire de police dans sa ‘retraite’, à savoir le grenier où il collectionne par exem-
ple des armes, dans son jardin, dans son abri de jardin ou dans sa serre ou dans son garage
où il bricole.
Nous voyons les deux policiers, celui qui mène plutôt une vie sociale active et celui qui
préfère rester chez lui dans un cercle restreint, faire la combinaison avec les exigences éle-
vées du travail policier. Tous deux doivent se plier aux impératifs du service, aux horaires
irréguliers et à des tours de garde éventuels à la permanence. La charge de travail constitue
également un élément non négligeable. La surcharge de travail contraint l’individu à pren-
dre ses distances de ses proches pour se consacrer presque exclusivement à ses activités
professionnelles. À leur tour, les membres de la famille et amis proches se sentent négligés
et contestent cette manière de vivre et tournent progressivement le dos à la personne.
Toute vie de famille ainsi perturbée a des conséquences qui peuvent être dramatiques :
beaucoup de disputes, voire une séparation ou un divorce. L’isolement social est le lot du
work addict. Cet isolement – en réalité l’absence de soutien moral – fait que le fonctionnaire
de police surchargé recherche d’autres manières de se distraire et essaie souvent de s’éva-
der par l’alcool et/ou les drogues. Les personnes se montreront alors ingrates vis-à-vis de
lui et ne témoigneront pas d’intérêt à son travail en raison de son comportement. C’est cet
isolement qui fait changer le policier dans son rôle de partenaire, de parent, de voisin, etc.
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Le rôle de ce fonctionnaire de police, concerné par notre étude sur le suicide, implique en
d’autres termes un rôle très ‘isolé’ en dehors du rôle policier, qui ne permet que peu de
ventilation du stress et de la pression de travail. Nous voyons en outre que le rôle joué par
ce policier dans son environnement privé est déjà limité par l’absence de liens familiaux
et en tout cas par une rupture récente dans la famille. Cette rupture est souvent à l’origine
d’une modification radicale du rôle de père puisqu’une partie du rôle de policier doit être
sacrifiée au niveau de l’emploi du temps, de l’implication et souvent aussi du contenu de
la tâche.

On est frappé par le fait que plus de 90 % de ces fonctionnaires de police ont vécu une
rupture récente et sont confrontés à une nouvelle combinaison de leur profession de po-
licier et d’une nouvelle situation familiale imposée, sur laquelle se greffe ou non un droit
de visite ou une garde partagée ainsi que des changements financiers fondamentaux ou
non.

Si nous considérons par ailleurs que le policier moyen de notre étude accomplit à ce mo-
ment une fonction active, irrégulière à la police, il est inévitable que la nouvelle situation
familiale ait des conséquences pour le reste des rôles privés. Sur ce plan, cela ne diffère
peut-être pas d’une autre personne qui n’est pas fonctionnaire de police, mais cela renfor-
ce l’influence sur la pérennité du rôle de policier !

5.3. Fonctionnaire de police un jour, fonctionnaire de police toujours : 
le rôle de policier

Au sein du système, le comportement policier est créé et orienté par plusieurs unités qui
interagissent, telles que les autorités, la législation, la hiérarchie, les médias, des groupes
de pression spécifiques14, etc. À ce niveau, une culture policière typiquement belge a
peut-être créé un terreau spécifique pour le rôle policier considéré. La culture policière
joue en effet non seulement un rôle important dans la définition des points forts et des
points faibles mais aussi et surtout dans la conception des attentes sur les rôles15. Ces at-
tentes sur les rôles sont en quelque sorte normatives pour tous les fonctionnaires de po-
lice via le processus d’internalisation. On attend de chaque membre de l’organisation
policière que, lorsqu’il est en contact avec le public et dans toutes les circonstances, il soit
le fonctionnaire de police agissant de manière consciente et qui maîtrise ses émotions.

14 VIOLANTI, John M., o.c., p. 68.
15 ELLISON, K.W., Stress and the Police Officer, Springfield, Illinois, Charles C. Thomas Publisher Ltd,

2nd edition, 2004, p. 68.
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C’est ce rôle policier que nous retrouvons relativement souvent dans la littérature policiè-
re. La question que l’on retrouve à chaque fois dans ce cadre est de savoir si les policiers
ont une personnalité et un profil social particuliers qui prédominent pour ceux qui se sen-
tent attirés par le rôle policier et/ou si, une fois dans la police, le processus de socialisation
et d’internalisation a un effet dominant sur ce rôle. Nous pourrions donc supposer, par-
ticulièrement dans le deuxième cas, que certains fonctionnaires de police ne satisfont pas
a posteriori au rôle policier, soit parce que l’entourage le perçoit ainsi, soit parce qu’ils se
rendent compte qu’ils ne correspondent pas très bien au rôle policier. Il y a alors 2 possi-
bilités : la démission ou l’adaptation. Au cas où la personne ne convient pas, le système
peut l’obtenir ou le susciter au moyen de son mécanisme de sanction, l’individu ne peut
par contre le faire qu’en démissionnant ou en tentant de s’adapter. La démission ainsi que
les mouvements de personnel sont notamment des indicateurs importants susceptibles de
donner une idée du niveau de (in)satisfaction, du niveau de pérennisation du rôle policier
(notamment par les mouvements de personnel), de la mesure de changement et de renou-
vellement (vieillissement – rajeunissement de la population policière) ainsi que de la ges-
tion globale des connaissances et capacités.

Par ailleurs, l’étude de plusieurs caractéristiques du rôle policier belge concerné permet de
déceler des lignes de cassure éventuelles afin de mieux situer le phénomène du suicide po-
licier, en tout cas dans notre pays. Des exemples en sont la nature (la fonction de police)
et la durabilité (l’âge et l’ancienneté) du rôle policier.

Tableau 14 : Nombre total de fonctionnaires de police

Près des trois-quarts des policiers se trouvent dans une zone de police locale, le reste fait
partie de la police fédérale. En 6 ans, la police intégrée a augmenté ses effectifs d’environ
14 %, dont la majorité dans les zones de police locale. Depuis la réforme des polices, le
personnel de la police augmente chaque année en moyenne de 800 unités et a presque at-
teint le cap des 40 000 membres en 2006. Malgré l’énorme accroissement du personnel
de la police depuis 1993 – les effectifs ont augmenté de près de 1/5e – le chiffre annuel
des suicides n’a heureusement pas augmenté dans la même proportion. Il n’a toutefois pas
diminué non plus !

Personnel de la police 2001 2002 2003 2004 2005 2006

Total police fédérale 9296 9439 9577 9793 10 004 10 577

Total police locale 25 890 26 325 27 156 28 287 29 104 29 414

Total services de police 35 186 35 764 36 733 38 080 39 108 39 991
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Tableau 15 : Mouvements de personnel à la police

En Belgique, les mouvements annuels du personnel de la police varient entre 1,6 et 2 %.
Une majorité des fonctionnaires de police qui a quitté l’organisation policière depuis la
réforme des polices l’a généralement fait à la suite d’une mise à la pension, soit parce la
limite d’âge maximale était atteinte, soit sur demande volontaire à partir du moment où
l’âge minimal de la pension est atteint16. Cela signifie que la majeure partie des fonction-
naires de police qui quittent la police ont atteint l’âge minimal d’ouverture du droit à la
pension.

Une moyenne de 3 fonctionnaires de police sur 1 000 est par contre forcée de partir alors
qu’ils n’ont pas atteint l’âge de la pension. La base de ce départ forcé réside dans la trans-

Raison des mouvements 2001 2002 2003 2004 2005 2006

Limite de l’âge de la pension 334 386 109 70 65 68

Pension sur demande 31 171 386 385 392 505

Mise à la pension automa-
tique ou sur demande

365 557 495 455 457 573

Mise à la pension obligatoire, 
not. en raison d’inaptitude 
physique

46 31 100 84 95 119

Démission forcée, not. pour 
question disciplinaire

29 56 46 34 23 9

Départ forcé 75 87 146 118 118 128

Décès 44 62 67 61 64 50

Suite à accident en service, à 
cause du service ou en dehors 
du service

5 9 18 12 9 10

Suicide 14 12 22 20 21 22

Décès 63 83 107 93 94 82

Licenciement définitif sur 
demande

65 56 34 31 14 18

Licenciement sur demande 65 56 34 31 14 18

Mouvements globaux 568 783 782 697 683 801

16 À la suite de la réforme des polices et de l’intégration des différents policiers issus des 3 anciens
corps, plusieurs âges d’admission à la pension sont actuellement toujours en vigueur. Cet âge est par
exemple fixé à 56 ans pour beaucoup d’anciens gendarmes. En principe, la règle est que l’on peut
prendre sa pension à 58 ans mais que l’on a la possibilité de rester jusque 65 ans.
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gression d’une norme, en l’espèce disciplinaire, la constatation de l’inaptitude physique ou
l’épuisement du contingent de maladie. Cette partie des policiers qui est mise à la pension
forcée, notamment pour cause d’inaptitude physique ou d’épuisement du contingent de
maladie, a fortement augmenté à partir de 2003 au détriment du départ volontaire lorsque
l’âge de la pension est atteint. Les mouvements de personnel policier en Belgique sont en
d’autres termes quasi exclusivement constitués par un départ forcé – la mise à la pension
– en fin de carrière, à moins que le fonctionnaire de police transgresse une norme ou dé-
cède. Les policiers belges sont donc très attachés et fidèles au rôle policier. En raison de
la spécificité de la fonction de police, cela signifie à terme qu’ils sont totalement étrangers
au marché du travail et que, en cas de départ forcé, ils sont confrontés à certains problè-
mes insurmontables. On constate que les fonctionnaires de police qui ne correspondent
peut-être pas au rôle policier, soit que l’environnement de travail le perçoit ainsi (de l’in-
compétence a été reprochée à certains), soit qu’ils se rendent compte personnellement
qu’ils n’ont pas fait le bon choix en restant toute leur carrière à la police, à moins que l’on
considère que tout le monde puisse se trouver immédiatement et parfaitement dans le rôle
policier jusqu’à la fin de sa carrière. Cette position est toutefois directement battue en brè-
che par ce que nous constatons chez un grand nombre de policiers de notre échantillon.

Au cours des 6 dernières années, 522 fonctionnaires de police sont décédés au total. Par-
mi ceux-ci, on constate qu’environ 1 policier sur 5 décède par suicide. Un décès sur 12 est
officiellement attribué à un accident, en service ou non ou à cause du service. Il s’agit dans
la plupart des cas d’un accident de la circulation avec issue fatale. Le dark number des sui-
cides ne peut pas être établi sans étude approfondie des circonstances d’autres décès,
principalement dans le cas d’un accident. L’absence de communication automatique du
suicide et la tentative de conférer un statut différent à un suicide déclaré laissent supposer
qu’une partie des suicides de policiers n’est pas reconnue comme telle. On trouve en effet
parmi les 111 suicides 3 situations qui ont été présentées comme un accident par la per-
sonne même.

L’augmentation annuelle des effectifs policiers d’environ 800 unités, telle que présentée
par le tableau 14, semble dans la réalité impliquer un double effort, si nous prenons éga-
lement en considération les mouvements de personnel du tableau 15. Depuis la réforme
des polices, 9000 nouveaux fonctionnaires de police ont été engagés de cette manière afin
de remplacer notamment plus de 4000 fonctionnaires de police plus expérimentés qui ont
quitté la police ou sont décédés. Cela signifie non seulement que ce mouvement va de pair
avec un rajeunissement énorme du personnel de la police, mais surtout avec une perte
énorme et prématurée en connaissances et capacités !
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Figure 2 : Origine de la fonction à la police

La majorité des policiers concernés par notre enquête exercent, sur papier, une fonction
opérationnelle à horaires irréguliers. Peu avant le suicide, certains d’entre eux ont vécu un
changement de fonction et surtout de contenu de leur tâche.

Si nous prenons en considération le nombre total de suicides, nous constatons que,
d’après les données administratives, la plupart des policiers qui se sont suicidés tra-
vaillaient dans un service opérationnel irrégulier dans la période précédant leur suicide.
Près de 40 % font partie de la fonctionnalité intervention, 15 % du travail de quartier et
de l’accueil de la police locale et un peu plus de 15 % se trouvent dans un service judiciaire,
soit la recherche locale, soit la recherche fédérale. Quatorze pour cent des policiers assu-
ment un appui opérationnel et travaillent à la Réserve générale, dans un carrefour d’infor-
mation au niveau de l’arrondissement ou dans l’organisation quotidienne du service
d’intervention locale. Par ailleurs, 8 % de ces policiers assument une fonction de direction
et 8 autres pourcents font partie du cadre administratif et logistique ou ne sont pas encore
opérationnels après la formation policière.

D’après la Vlaams Agentschap Zorgen & Gezondheid, le suicide est la principale cause de dé-
cès chez les hommes âgés de 30 à 49 ans. La première enquête du Comité P sur le suicide
avait montré que 70 % des suicides commis entre le 1er janvier 1990 et le 31 décembre
1997 se situaient dans cette classe d’âge. À cette période, les personnes de moins de 30
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ans représentaient 10 % des chiffres, tandis que les classes d’âge de plus de 50 ans con-
stituaient 8 % des cas. Dans l’enquête actuelle, qui couvre la période 2001-2006, 60 % du
nombre total de personnes s’étant suicidées se situent encore dans la classe d’âge de 30 à
49 ans. Nous constatons non seulement un doublement du pourcentage des personnes
de moins de 30 ans, mais aussi un triplement dans le groupe d’âge des plus de 50 ans. Les
deux classes plus âgées, personnes de plus de 40 ans, sont en effet plus souvent représen-
tées dans les chiffres à partir de 2003. Le groupe des plus jeunes est par contre plus pré-
sent dans la période 2002-2004.

Figure 3 : Âge du personnel policier qui se suicide

Dans les années 2001 et 2002, le profil des âges est étonnamment opposé. Alors qu’en
2001, on constate surtout le suicide de personnes de 40 ans et plus, ce sont des fonction-
naires de police de moins de 40 ans qui se sont suicidés en 2002. Cette tendance irrégulière
dans les âges se retrouve dans une moindre mesure dans le reste des années considérées.
Nous voyons ainsi en 2003 que les catégories entre 30 et 50 ans sont surtout touchées
tandis que, pour 2004, la catégorie de 30 à 40 ans n’est pas du tout représentée et est à
peine présente dans les chiffres du suicide pour les années suivantes. 2005 est à nouveau
une année très étonnante par les nombreux suicides dans la classe d’âge de 40 à 50 ans.
Nous constatons en tout cas, sur les 6 années, une évolution d’un âge moyen assez jeune
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à des âges plus avancés. Il est actuellement impossible de tirer des conclusions de cette
donnée.

Cette évolution doit à tout le moins faire l’objet d’un suivi. L’introduction d’une politique
plus stricte et l’augmentation des mises à la pension forcées à partir de 2003 pourraient
en effet avoir joué un rôle. Il n’est pas à exclure que, pour une raison ou une autre, un pic
se produise à nouveau au grand étonnement de tous, parce que les plus jeunes catégories,
qui avaient quasiment disparu du paysage ces dernières années, pourraient en effet réap-
paraître comme en 2002 et parce que l’évolution des catégories plus âgées se poursuit, tan-
dis que le système ne réalise pas que le caractère contraignant de cette décision peut avoir
des conséquences énormes sur le policier plus âgé qui n’a plus aucune chance sur le mar-
ché de l’emploi à cet âge-là et en raison de la fonction spécifique exercée pendant des an-
nées et ce à un moment où d’importants problèmes sociaux surgissent dans son
environnement privé. Nous constatons qu’une majorité de ces personnes connaissent
une rupture au niveau familial à ce moment et ne peuvent pas se tourner vers un réseau
social, sans compter qu’elles sont aussi souvent confrontées à des charges financières im-
portantes.

S’il ne s’agit pas d’une démission suite à une mesure disciplinaire, l’introduction d’un ‘dé-
part (forcé) accompagné’ ou une sorte d’outplacement pourrait constituer une solution et
éviter d’éventuelles émotions extrêmes, épargner beaucoup de souffrances ainsi que peut-
être éviter une partie des suicides. Les conditions de service et d’âge, telles qu’elles sont
posées dans le secteur privé sur la base de la CCT numéro 82 du 10 juillet 2002, auraient
pu s’appliquer à bon nombre de ces policiers lorsqu’ils ont pris/dû prendre leur pension
anticipée ou ont démissionné/été licenciés !
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Figure 4 : Ancienneté et suicide policier

Le suicide des anciens se produit parfois très près de l’âge de la pension, après de nom-
breuses années de service à la police. L’échantillon total comporte 28 personnes ayant un
minimum de 25 années de service, dont 10 ont une carrière de plus de 30 ans. Ces chiffres
représentent un groupe relativement important de personnes qui abandonnent une foule
de connaissances et d’expériences à un moment où, compte tenu de leur âge moyen, elles
auraient encore pu être actives des années au sein de l’organisation policière. C’est toute-
fois aussi le groupe le plus âgé pour lequel on indique fréquemment une dépendance à
l’alcool de plusieurs années et un moins bon voire mauvais fonctionnement, ce qui a en-
suite mené à un départ forcé. C’est un cercle vicieux dont le système policier ne prend pas
suffisamment conscience (à temps) étant donné qu’il intervient véritablement alors qu’il
est déjà trop tard.

Dans une certaine mesure, l’âge dénote déjà par lui-même une évolution dans le sens d’un
vieillissement du phénomène du suicide. Nous voyons dans ce graphique que cette évo-
lution est plus prononcée si nous prenons en considération l’ancienneté de service dans
les années 2001 à 2006. Il s’agit généralement partout, sauf en 2002, de policiers et autres
membres du personnel qui travaillaient depuis au moins 13 ans à la police. En 2002 et en
partie encore en 2003, nous constatons la présence de personnes qui ne travaillaient que
depuis 5 à 13 ans à la police. L’évolution de l’âge semble donc être surtout une évolution
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de l’ancienneté. Le groupe à partir de 13 ans d’ancienneté, mais surtout celui dont les po-
liciers ont au moins 23 ans de service, est à l’avant-plan dès 2003. Cette année-là, le nom-
bre d’anciens s’élève encore à 6 personnes sur 22, l’année d’après 8 anciens sur 20, 10
anciens sur 21 suicides en 2005 et enfin 11 suicides sur 22 en 2006.

Il est frappant qu’il s’agit parfois aussi de personnes jeunes ayant très peu d’ancienneté de
service. En 2002, la médiane des années de service était de 5 ans à peine, tandis qu’elle se
situait à 19 ans en 2001. Sur l’échantillon total, 8 personnes ont moins de 5 ans de service
à la police. Cela va jusqu’à 29 personnes ayant moins de 7 ans de service et 35 personnes
ayant moins de 10 ans de service à la police. L’enquête portant sur 1991-1998 avait éga-
lement montré la présence d’un groupe important de jeunes qui n’étaient pas depuis long-
temps en service à la police lorsqu’ils se sont suicidés.

La consultation d’un petit nombre de dossiers de sélection récents montre le candidat très
motivé au début de sa carrière à la police. Dans la moyenne, nous constatons même à plu-
sieurs reprises des scores supérieurs aux différents tests cognitifs et psychologiques qu’ils
passent. Le taux d’activité et la grande motivation pour la profession policière ressortent
chaque fois des accents personnels qu’ils ont consignés. On constate toutefois que ce taux
d’activité est souvent fortement marqué sur le plan individuel par les sports qu’ils prati-
quent et la manière dont ils occupent leurs loisirs. Les données recueillies sur ces person-
nes dans le cadre de leur fonctionnement sont en flagrant contraste avec ce qui vient
d’être dit. Il y a parfois un taux élevé d’absentéisme dans les 5 à 10 dernières années, des
remarques dans le cadre d’évaluations, de nombreuses demandes pour changer de conte-
nu du travail, pour suivre des cours spécifiques, etc. La question est de savoir si ces per-
sonnes se sentaient réellement bien dans le rôle policier !

Il s’agit donc d’une part d’un groupe important de policiers, un peu plus d’un tiers pour
être précis, qui a relativement peu d’années, en l’occurrence maximum 7 ans, de service,
formation comprise, au moment où ils se suicident. Il s’agit d’autre part d’un groupe im-
portant de fonctionnaires de police, 42 au total, qui mettent fin à leurs jours après mini-
mum 23 ans d’ancienneté de service. Sur le plan du contenu, il s’agit ici en règle générale
d’un public différent, pas nécessairement au niveau des antécédents ou des caractéristi-
ques personnelles, mais qui présente en tout cas un schéma de rupture différent en ce qui
concerne le rôle policier. En effet, un nombre relativement important de personnes est
présent dans le premier groupe. Elles n’ont que peu travaillé à la police avant d’aboutir
d’une manière ou d’une autre dans une spirale négative menant finalement au suicide.
Dans le deuxième groupe, il s’agit par contre de fonctionnaires de police ‘éprouvés’ qui
décrochent en plusieurs étapes après une longue carrière. Ils abandonnent beaucoup de
connaissances et d’expérience.
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5.4. Régulation sociale : le rôle des autorités et des médias

Pour les membres de l’organisation policière, le rôle d’autorité est très présent dans nom-
bre de lois et réglementations. En tant que gardienne du droit et de la sécurité et exécu-
tante de l’autorité, la police a en effet une fonction d’exemple. Une réglementation qui a
un impact énorme sur le fonctionnaire de police et son travail et qui est officialisée depuis
peu par un arrêté royal est sans aucun doute le code de déontologie. Les fonctionnaires
de police sont supposés faire respecter les règles partant de l’idée incontournable qu’ils
doivent eux-mêmes les respecter en tout temps. Nous voyons que ce sont surtout les
fonctionnaires de police qui sont confrontés à des problèmes sociaux, principalement en
cas de rupture ou de divorce, combinés à des problèmes psychologiques et à une dépen-
dance à l’alcool qui entrent en conflit avec ce rôle d’exemple. Ils contrôlent e.g. les faits et
gestes de leur partenaire ou ex-partenaire, abusent de leur fonction de policier pour re-
cueillir des renseignements sur le nouveau partenaire de l’ex, abusent du service et de la
fonction, font parfois de nécessité vertu en cas de manque d’argent, arrivent en retard
pour prendre leur service, etc. Environ un quart des fonctionnaires de police concernés
par notre enquête a été confronté à la discipline de cette manière.

Tableau 16 : Rôle des autorités

Au moins 6 fonctionnaires de police ont commis de graves transgressions disciplinaires
dans cette période entraînant automatiquement un licenciement. Certains d’entre eux
avaient déjà été placés en non-activité pour cette raison. Il s’agissait dans ce cadre d’un
vol de biens saisis et cinq fois de la constatation de coups et blessures sur plainte du par-

(Menace de) pension 
ou démission forcée

Discipline Contingent de maladie

Population = 
100 suicides de 
policiers

5 certains
14 menaces

8 certains
18 possibles

Liens criminels

Corruption

Violation 
du secret 

professionnel

Coups &
blessures
Menaces

Faux

Vol

Détournement 
d’objets saisis

Alcool au tra-
vail au volant ou 
suite à accident 

de roulage, 
retrait de per-
mis & autres 
problèmes

Jours de maladie

4 6 4 11
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tenaire et de la menace par une arme dans le contexte d’une situation familiale probléma-
tique. Neuf autres fonctionnaires de police risquaient par ailleurs de perdre leur job de
policier. Ils craignaient également des mesures disciplinaires lourdes après la constatation
de faux, vols, corruption ou de la possession éventuelle de liens criminels. Enfin, plusieurs
fonctionnaires de police ont encore eu des problèmes au travail suite au constat de con-
sommation d’alcool en service, parce qu’ils avaient causé un accident de roulage sous in-
fluence, qu’ils arrivaient constamment en retard pour prendre leur service, qu’ils avaient
du retard dans leur travail, etc.

En plus des mesures disciplinaires pendantes, au moins 8 fonctionnaires de police et peut-
être 18 d’entre eux n’avaient pas respecté la nouvelle norme du contingent de maladie.
Cela signifiait pour eux quasi automatiquement la mise en route de la procédure qui est
suivie du licenciement de la police sur la base de l’inaptitude physique.
Cette mesure radicale est postérieure à la réforme des polices et touche principalement
des personnes jeunes qui présentent des syndromes nécessitant une revalidation et un ab-
sentéisme de longue durée ou des fonctionnaires de police plus âgés ayant des antécédents
de problèmes médicaux et/ou psychologiques.

Nous constatons surtout l’effet de l’application de cette norme en 2003. Un pic de suici-
des policiers est également constaté cette même année. Nous ne pouvons toutefois pas
conclure actuellement sur la seule base de la période de suivi qu’il existe un lien direct en-
tre l’entrée en vigueur de cette mesure et l’augmentation du nombre de suicides.

Nous examinons enfin le rôle des médias dans l’ensemble de cette problématique. En ef-
fet, en plus de l’absence de liens familiaux, d’une rupture éventuelle dans la famille, de si-
tuations instables dans la vie, auxquelles il faut ajouter le rôle spécifique et contraignant
imposé par l’autorité, les médias jouent également une influence capitale dans cet ensem-
ble d’intégration et de régulation sociales. La presse rend constamment compte et de ma-
nière détaillée des interventions de la police, et ce quasi chaque fois que l’intervention
policière est mise en question. Elle rend également compte dans le même sens des suici-
des de policiers. Il n’y a que peu de suicides dont la presse ne parle pas.

Le suivi du suicide dans une région déterminée est à l’origine de dossiers supplémentaires
et détaillés permettant de cartographier la problématique de manière précise. La dramati-
sation ou l’idéalisation du suicide policier entraîne un risque de mimétisme, phénomène
qui est peut-être plus présent qu’on ne le pense à la police belge. D’après le Dr. Peter
Hooft de la Communauté flamande, Département Santé publique, ce genre d’informa-
tions donne souvent le dernier coup de pouce aux personnes suicidaires. Plusieurs études
étrangères ont démontré que les informations et fictions présentées dans les médias amè-

Suiciderapport_Frans.book  Page 62  Friday, June 27, 2008  8:47 AM



Caractéristiques types du suicide policier en Belgique 63

nent souvent les personnes qui ont des tendances suicidaires à passer à l’acte. Début 2007,
la ministre flamande de la Santé, Inge Vervotte, a pris une initiative sur la base de cette
donnée. Elle consistait à prévoir, dans le plan général de prévention de Flandre, une sen-
sibilisation des médias à ne pas rendre compte de manière aussi insistante et spécifique
sur le suicide.

Si nous prenons en considération la deuxième période de suivi du suicide policier, entre
2004 et 2006, nous constatons que les informations diffusées sur le suicide policier se si-
tuent principalement juste après la période automnale et juste avant ou pendant la période
de vacances. Ainsi que nous le verrons plus loin, ces deux périodes coïncident ou suivent
un pic de suicides à la police. Le titre attire souvent immédiatement l’attention du lecteur
en présentant la personne qui a mis fin à ses jours comme un martyre du système policier :
« Policier x poussé au suicide ? », “Ik kan de druk niet meer aan”, “Toegewijde agent pleegt zelfmoord”
ou “Mijn zoon heeft zich niet voor niets gedood”.
Les médias publient chaque fois l’histoire du fonctionnaire de police, victime de la misère
à laquelle il est confronté en rue ou sur son lieu de travail qui avait été modifié. Ils souli-
gnent le jeune âge de la personne, le fait qu’elle était fort appréciée sur le plan humain et
que le contact avec le citoyen est perdu suite à cette disparition. On joue en d’autres ter-
mes sur la perte que représente cette disparition pour la société, il s’agit là d’une glorifica-
tion qui risque de faire passer à l’acte d’autres fonctionnaires de police susceptibles de
s’identifier à cette situation d’isolement extrême ou à cet élément. De telles périodes de
communications répétées sur des suicides de policiers se clôturent en outre par un dossier
consacré au « suicide » intitulé « du blues chez les bleus », “de schaduw van het blauw”, ou “x
suïcides sinds januari: preventie bij politie werkt niet!”. Si l’on prend les chiffres en considération,
le phénomène de mimétisme chez les policiers est en tout cas un fait en Belgique. Il fau-
drait peut-être encore insister plus explicitement sur la sensibilisation des médias quand il
est question du suicide policier !

Tableau 17 : Phénomène de mimétisme

Phéno-
mène de 

mimétisme

2001 2002 transition 
2002-
2003

2003 2004 2005 transi-
tion 

2005-
2006

2006

2 s/m 2 s/2m 4 s/a 2 s/4m 2s/3m 2s/2j 2s/7m 2s/2m

2 s/4/j 2 s/3m 2s/8m 2s/2j 2s/4m 2s/5m 2s/14j

2 s/7m 2s/8m 2s/5m 2s/4m
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Dans cette étude spécifique sur le suicide policier, environ 25 suicides se sont produits
dans un bref délai suivant un premier suicide17 dans le même corps, dans le même service
ou dans deux corps ou services géographiquement proches. On ne peut établir avec cer-
titude si c’est chaque fois lié au comportement « exemplaire ». Le constat de comporte-
ments suicidaires répétés dans un groupe limité de personnes dans un même
environnement de travail et dans une même période est toutefois particulièrement mar-
quant ! La plupart de ces suicides se produisent plusieurs mois après un premier suicide.
Cela se produit parfois dans la même petite entité de personnes en moins d’un an, parfois
dans un service plus important en quelques jours à peine. La succession de suicides à la
police montre une fois de plus clairement que le suicide est un événement très intense
dans le milieu de travail du policier et que la solidarité et la cohésion – la culture policière
spécifique sur plusieurs plans – joue apparemment un rôle extrêmement important dans
les antécédents de cette problématique. Le phénomène de mimétisme se produit appa-
remment plus fréquemment à la police que de manière générale.

Le constat que tant de suicides suivent chaque fois un premier suicide policier, même s’ils
sont apparemment de nature complètement différente et si les fonctionnaires de police
ne se connaissaient même pas personnellement, contraste nettement avec ce qui ressort
généralement des discours et déclarations au sein de la police. Le suicide policier y est tou-
jours et exclusivement présenté comme un événement soudain, personnel et surtout privé !
Un regard plus large sur la quantité de suicides qui en ont ainsi suivi un premier et pré-
sentent même certaines similitudes, spécialement en ce qui concerne la correspondance
de travail, montre clairement à quel point le système policier – nous ne parlons pas ici de
la cause – joue un rôle important dans les antécédents. Si nous nous penchons sur certains
facteurs contextuels, c’est la notion de correspondance de travail qui se manifeste le plus.
Dans un grand corps, la deuxième personne est souvent issue d’un même type de service
ou elle a de nombreux points communs avec la première victime sur le plan du contenu
spécifique du travail. Dans un corps relativement petit, le sentiment d’appartenance à un
même système est assez grand malgré la nature différente du travail. Même si l’âge ne sem-
ble pas toujours correspondre, nous constatons que l’origine, le grade et les étapes de car-
rière franchies à la police sont très proches.
Le même moyen n’est pas toujours utilisé lors de deux suicides successifs. Cela dépend
peut-être en partie du fait que la personne avait ou pouvait disposer ou non de son arme
de service. L’élément le plus marquant est toutefois la corrélation de la fonction et la na-
ture spécifique du travail policier.

17 Un certain nombre de suicides qui se sont succédés concernant des personnes appartenant à des
corps différents mais peut-être de la même région ou qui se connaissaient, n’ont pas été repris de
manière spécifique mais font également partie de ce nombre.
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Notons les cas consécutifs où deux collègues se sont suivis dans la mort dans une très
courte période. Nous voyons qu’ils étaient affectés au même service opérationnel dans le
même corps, qu’ils étaient supérieur et subordonné dans la même unité ou qu’ils exer-
çaient la même fonction spécifique dans deux services ou zones voisins. L’éventuelle si-
militude des situations personnelles ou privées qui fait que les personnes peuvent se sentir
liées est moins frappante. Un exemple en est le suicide à quelques mois d’intervalle de
deux collègues du même corps qui se trouvaient tous deux en fin de procédure de divorce
et avaient tous deux perdu le droit de garde de leurs enfants ou le suicide de deux collè-
gues de la même unité, liés par une même maladie qui les limitait tellement dans leurs pos-
sibilités de travailler qu’ils auraient à terme risqué de perdre leur fonction ou job.

On peut douter que tous ces fonctionnaires de police se connaissaient personnellement.
Dès lors, la corrélation découlerait plutôt du caractère dramatique émanant des nombreu-
ses rumeurs et déclarations faites dans l’environnement touché et à propos de celui-ci sui-
te au premier suicide. Même si nous ne pouvons tirer de conclusions aussi explicites
concernant la corrélation du point de vue personnel et privé, il est possible d’en tirer cer-
taines sur le plan professionnel. Nous constatons que l’implication est plutôt axée sur la
nature et le contenu du travail – plus précisément de la fonction – et que ce qui les entou-
rait a eu une certaine influence sur le fonctionnaire de police qui a suivi son collègue dans
la mort après quelques jours, semaines ou mois.

Cela signifie que, dans l’environnement policier où un suicide se produit à un moment
donné, il faut être extrêmement attentif à la manière dont cet événement est géré. Nous
constatons très souvent que les collègues interviewés – au moins trois ans après l’événe-
ment – sont encore très indignés de la manière dont les constatations relatives au suicide
ont eu lieu et surtout des déclarations de certains supérieurs sur leur collègue défunt, son
style de vie et sa situation privée.

Les psychologues considèrent qu’il ne faut pas trop parler du suicide pour éviter la con-
tagion. Lorsqu’un suicide est à déplorer, il faudrait que les membres du service de l’inté-
ressé voire même l’ensemble du corps de police bénéficie d’une intervention précoce
appelée aussi debriefing. Indépendamment de la douleur ressentie par ses collègues, il est
fortement déconseillé d’afficher une photo du défunt dans un bureau ou au réfectoire.
Comme le dit Michel Tousignant, professeur au département de psychologie de l’Univer-
sité du Québec à Montréal et membre du Centre de recherche et d’intervention sur le sui-
cide et l’euthanasie : « Il peut y avoir des phénomènes de contagion indirecte. C’est certain que s’il y a
un suicide dans un espace géographique restreint, ça peut donner un effet d’entraînement »18.

18 MYLES, B., article du journal « Le Devoir » du 25 janvier 2005, Québec.
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5.5. Rôle de la police : employeur et chef du personnel

Diverses initiatives ont été prises pour tenter d’endiguer ce phénomène. La police fédé-
rale et les zones de police locale ont ainsi lancé des mesures stratégiques générales telles
que l’engagement de psychologues, la désignation de personnes de confiance, la mise en
place de groupes de parole, d’un réseau de collègues bénévoles (qui sont attentifs et à
l’écoute et qui signalent à la direction des ressources humaines les collègues en difficulté)
ou la création de stressteams. De plus, de nombreux corps et services de police ont fait le
nécessaire pour améliorer la gestion des armes, les policiers désespérés utilisant générale-
ment leur arme de service pour mettre fin à leurs jours. Des directives ont donc été édic-
tées en vue de circonscrire la détention de l’arme à la durée du service et de permettre au
chef de corps ou de service de retirer temporairement celle-ci s’il le juge nécessaire. Dans
l’intervalle, la police fédérale mène une politique stricte en matière de consommation d’al-
cool, phénomène souvent lié au suicide. L’accent est désormais également mis lors du re-
crutement, de la sélection et de la formation sur les aptitudes sociales des fonctionnaires
de police. Ces mesures ont été traduites dans les normes et valeurs de l’ensemble du sys-
tème policier via de nouvelles réglementations et formations, ce qui permet à un corps ou
service d’avoir une meilleure vision de problèmes sociaux surgissant soudainement. La
Direction du service interne de prévention et de protection au travail (DPP/DSW) a dé-
veloppé un plan d’action « bien-être »19 visant à mettre au point un système de mesure du
bien-être basé sur des check-lists. La police fédérale diffuse également des dépliants traitant
des moyens d’action pour lutter contre la violence, le harcèlement sexuel et le harcèlement
moral au travail20, ainsi le recours à des personnes de confiance et des conseillers en pré-
vention par exemple.

À l’occasion de la déclaration de suicide, nous constatons lors des interviews que de plus
en plus de corps et services accordent une attention accrue aux collaborateurs de police
au niveau interne. Nous l’observons en tout cas dès le moment où un service est confron-
té à la problématique du suicide. Que l’on mette en place dans ce système un réseau de
collègues bénévoles ou que l’on crée un stressteam via des assistants internes, notre enquête
montre que toute initiative en la matière est nécessaire et urgente. Il est éloquent que le
suicide doive souvent en marquer le point de départ. Notre enquête ne met en effet pas
seulement en évidence la présence de graves problèmes sociaux, elle montre également
l’existence explicite de stress et de burn-out, de problèmes personnels tels que l’alcoolis-
me et des problèmes privés survenant à l’occasion du décès d’un parent ou d’une rupture

19 Rapport d’activités 2004 de la police fédérale, p. 130 et suiv.
20 Dépliant « Osez dire non » de la police fédérale, DGP/DPI/DPID.
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dans la famille. Ces situations nécessitent en première instance un encadrement intensif
qui ne bénéficie pas actuellement d’une attention suffisante. Elles peuvent parfois se
transformer en une problématique plus complexe et plus extrême.

Il ressort de notre enquête qu’un grand nombre de corps mettent de tels systèmes en pla-
ce, tandis que les corps plus petits se tournent vers les moyens disponibles, en l’occurren-
ce un système partant de la présence du psychologue ou de l’assistant social qui, en plus
de sa mission externe d’aide aux victimes, assume cette initiative depuis l’extérieur pour
apporter une aide en interne. D’après les personnes interrogées, ces initiatives sont très
louables, même si elles sont conscientes que ces spécialistes ne peuvent pas répartir suf-
fisamment leur énergie. La politique de la porte ouverte des deux systèmes, tant le service
au sein du grand corps que la personne dans la petite entité, implique en outre qu’ils sont
axés sur l’écoute et la réception de déclarations. Leur tâche se limite à l’accueil de première
ligne et au renvoi.

Les conclusions de notre enquête sont toutefois à l’opposé de cette action. Il en ressort
en effet que l’accueil et la déclaration de signaux se déroulent de manière problématique.
Chaque information et chaque signal d’un collègue en difficulté sont craintivement mas-
qués à l’organisation formelle, à laquelle on attribue souvent aussi cette assistance ! Lors-
que de tels services se trouvent dans le même couloir ou à la vue de la direction ou du
contrôle interne, ils se heurtent irrémédiablement à la réprobation des collègues sur le lieu
de travail. Il est en tout cas clair que le pas à franchir par le fonctionnaire de police en
détresse est énorme. L’aide interne est éclipsée par un manque de volonté au sein du sys-
tème policier. Le retrait de l’arme de service ainsi que le déplacement temporaire ou non,
avec perte de revenus à la clé, signifient en effet surtout pour le policier qu’il est montré
du doigt. Une surveillance ou un contrôle plus insistant est exercé, des moments consa-
crés au fonctionnement et à l’évaluation sont prévus plus souvent, la réaction est plus ra-
pide lorsque des plaintes sont formulées sur des problèmes au sein de la famille. Il est plus
vite recouru à la discipline si cela va de pair avec des conflits et plaintes sérieux portant
atteinte à l’intégrité de la profession policière. Dans la logique de la plupart des policiers
interviewés, cela signifie en tout cas qu’ils rattachent automatiquement toute aide à ce
genre de sanctions et qu’ils ne prennent donc contact que lorsque la situation est déjà à
ce point complexe et évoluée que certaines mesures contraignantes ne peuvent plus être
évitées.

Dans cette optique, on devrait donc élargir l’approche passive axée sur la réception de si-
gnaux ainsi que la politique de la porte ouverte, qui se limitent actuellement au policier
qui ose demander de l’aide, à une approche beaucoup plus active dans laquelle les problè-
mes sociaux sont détectés et encadrés dès le départ. Cela implique une évolution dans le
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sens de conseils et avis à donner en cas de problèmes personnels et privés, consistant en
un accompagnement en cas de stress et de burn-out et en l’encadrement de la carrière et
en outsourcing au cas où celle-ci prendrait fin (éventuellement prématurément). De ce point
de vue, quiconque remarque un changement, si minime et futile soit-il, dans le compor-
tement d’une personne avec laquelle il a des contacts réguliers devrait avertir la personne
de confiance ou le psychologue de l’organisation. Il va de soi que chacun a droit au respect
de sa vie privée et que personne ne peut s’immiscer dans les problèmes familiaux ou per-
sonnels d’un individu. Les interviews avec les supérieurs, collègues, parents ou amis des
policiers qui se sont donné la mort nous permettent cependant de douter du caractère
souhaitable de ce désintérêt pour la vie sociale de leur collègue et collaborateur. Un tel
raisonnement se retrouve également dans le code de déontologie des services de police,
qui dit en son article 10, alinéa 4 : « Sans s’immiscer plus que le strict nécessaire dans leur vie privée,
il vient également en aide aux membres du personnel confrontés à des difficultés d’ordre professionnel, social
ou familial qui ont des répercussions sur le travail ou à ceux qui sont soumis à des situations de stress
intense. Au besoin, il les oriente vers le(s) service(s) compétent(s) »21. Un contact plus rapide et un
encadrement du personnel plus précoce et plus intégré pourraient peut-être, dans certains
cas, éviter l’accumulation de problèmes et de mieux les accompagner avant que certaines
mesures radicales, comme le déplacement ou la discipline, soient nécessaires. La barre est
actuellement beaucoup trop élevée pour le policier et l’offre d’aide trop limitée pour as-
surer un accompagnement précoce d’une part et pour apporter une aide plus intensive au
niveau interne d’autre part.

6. LA POLICE : CULTURE FORMELLE ET INFORMELLE

6.1. Introduction

Sans dévier vers le thème de la culture policière même, nous ne pouvons pas ne pas abor-
der certains aspects culturels récurrents dans notre enquête. La police et la culture n’exis-
tent pas en soi mais constituent une donnée évolutive dans un contexte social axé sur
différentes contradictions et conflits pour lesquels la police intervient dans la société,
comme la langue, l’origine, le sexe, le patrimoine, etc. Les policiers se blindent souvent en
adoptant une attitude assurée et excluent toute émotion, ainsi qu’on l’attend d’eux. Nous
constatons que bon nombre de ces policiers occultent totalement du milieu de travail tous
les problèmes et émotions auxquels ils sont confrontés, et ce à n’importe quel prix.

21 Annexe à l’arrêté royal du 10 mai 2006 fixant le code de déontologie des services de police (M.B.
30 mai 2006).
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Par ailleurs, la mesure dans laquelle le policier est ou non en contact direct avec le public,
la nature et la part d’action du travail policier ainsi que la spécialisation du travail peuvent
également déterminer les manières d’agir particulières, les attitudes spécifiques et un jar-
gon spécifique. La diversité de services orientés vers l’action mais aussi les diverses spé-
cialisations se retrouvent tout au long de notre enquête sur le suicide à travers ces
intéressés. Ces policiers font en effet souvent partie d’une sous-culture particulière avec
des valeurs et normes propres qui sont mises à néant chez certains par le chamboulement
complet des personnes présentes, l’énorme extension du service ou le changement expli-
cite dans les relations hiérarchiques. Chez certains, nous constatons en outre l’idéalisation
de la profession policière dans la valeur qu’ils attachent à leur corps, à leur uniforme, à
leur arme de service, etc. Certains policiers ont un penchant pour des sports de défense
spécifiques et des formations au tir et à la gestion de la violence. L’arme de service semble
donc constituer le moyen par excellence pour le policier qui veut se suicider et qui va
même essayer de se la procurer par ruse s’il n’en dispose pas en première instance.

Certaines différences culturelles jouent assurément aussi un rôle fondamental dans les at-
titudes – le sentiment d’identité, de confiance, d’appartenance, de bien-être, de solidarité,
etc. – des policiers qui en font déjà partie et de ceux qui viennent les rejoindre. Nous cons-
tatons que les policiers belges restent très attachés à leur choix de cette profession. La plus
grande cassure dans toute cette période de 6 ans est peut-être constituée par le regroupe-
ment de policiers issus de milieux de travail différents avec des méthodes, significations
et symboles différents.
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6.2. Des différences culturelles antérieures jouent-elles un rôle ?

Figure 5 : Service de police d’origine22

Ce graphique donne un aperçu du suicide policier réparti selon la structure policière ac-
tuelle, en l’espèce la police fédérale et la police locale. La police locale semble nettement
plus présente dans les chiffres du suicide que la police fédérale. Le rapport est d’environ
80/20 pour le suicide.

Tableau 18 : Répartition police locale – police fédérale

Une explication logique pourrait être trouvée dans la proportion du nombre de membres
du personnel, puisque près de 3 fois plus de policiers travaillent à la police locale. La po-

22 En 2002 : 1 élève, en 2003 : 1 Calog, en 2004 : 2 élèves et en 2006 : 3 Calogs.

Personnel Suicide
Police locale 74 % 81 %

Police fédérale 26 % 19 %

100 % 100 %
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lice locale a peut-être été beaucoup plus confrontée à des modifications, à des change-
ments de hiérarchie et à des élargissements de services existants suite à la réforme des
polices, mais la différence dans le nombre de suicides est nettement moins frappante si
nous prenons en considération le corps d’origine des policiers concernés.

Tableau 19 : Origine des policiers concernés

Dans ce cas, le rapport initial police communale versus gendarmerie et police judiciaire
près les parquets semble plutôt se situer à 50/50. Nous retrouvons à peu près la même
proportion si nous examinons l’origine des policiers qui se sont suicidés. On y dénombre
également quelques personnes issues de la police judiciaire près les parquets. Nous remar-
quons surtout le groupe invisible des anciens gendarmes qui sont intégrés aux zones de
police locale depuis la réforme des polices.

D’après notre étude, la répartition spécifique du suicide est plutôt liée aux changements
fondamentaux des structures de travail, de la hiérarchie, des méthodes de travail et de la
situation personnelle et privée du membre du personnel – ce qui entraîne globalement un
plus grand isolement et dérèglement – qu’à la réforme en soi. Il ressort de plusieurs don-
nées qualitatives que le déplacement, la promotion, le changement de hiérarchie, l’intro-
duction de nouvelles méthodes de travail ou l’énorme extension du service est également
un facteur récurrent de résistance et d’insatisfaction généralisée. Les policiers concernés
ont, en ce sens, eu plus de difficultés sur le plan professionnel. Dans le cas de la promo-
tion, on dénote chaque fois le conflit au niveau des attentes, soit en ne pouvant satisfaire
les nouvelles exigences posées, soit en raison d’exigences qui ne correspondent pas aux
attentes. L’insatisfaction n’a pas nécessairement de lien direct avec une quelconque réfor-
me de structures, mais est plutôt liée aux changements des conditions de travail intrinsè-
ques, par exemple à l’occasion de l’obtention ou non d’une promotion ou, dans le cas
contraire, à la perte d’autonomie ou à l’accroissement automatique du contrôle du travail
ou lié à ce dernier.

Personnel Suicide
Police communale 50 % 51 %

Gendarmerie +
Police judiciaire

50 (46 + 4) % 49 %

100 % 100 %
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6.3. Dans les milieux policiers, les signaux restent souvent couverts par 
une chape de secret impénétrable

Le suicide va indubitablement de pair avec certains changements comportementaux fon-
damentaux. Ces derniers doivent toujours être placés dans le contexte des comportements
‘normaux’ propres à la personne. Ce qui n’est pas toujours facile à déterminer si la person-
ne ne se trouve pas dans son environnement habituel et familier. C’est malheureusement
le cas dans bon nombre de ces suicides. La personne vient de passer une longue période
à la maison, elle vient d’être déplacée de service ou se trouve souvent de manière totale-
ment anonyme en rue en raison de la nature et de l’autonomie de son travail. De plus, un
argument explicite est presque toujours présent dans tous ces suicides. Cet argument fait
passer le changement de comportement pour logique auprès de l’entourage puisqu’il va de
pair avec un récent chagrin suite à la perte d’un proche, une insatisfaction importante suite
à un changement de fonction ou de tâche contraint ou non ou après la non-obtention
d’une promotion, la confrontation à une rupture dans la famille, la crainte d’un licencie-
ment ou l’imminence de la pension, etc. Même si la plupart des changements de compor-
tement et remarques sont situés et explicités de cette manière par l’entourage, on constate
lors des interviews que l’on peut par la suite parfaitement se rappeler certaines allusions et
attitudes spécifiques de la personne. On s’est effectivement posé des questions au mo-
ment même, sans approfondir ou demander plus d’explications. On se pose encore beau-
coup plus de questions par la suite et on ressent un sentiment de culpabilité pendant des
années. Il s’agit d’une situation problématique qui est souvent apparue pour la première
fois chez les collègues proches et chefs directs à l’occasion de ces interviews réalisées dans
le cadre de notre enquête. C’est une fois encore une indication de l’absence totale d’ex-
pression et de ventilation d’expériences émotionnelles extrêmes sur le lieu de travail.

Plus encore, certaines personnes indiquent lors de ces interviews que, lorsqu’on ne se sent
pas bien dans sa peau, on ne peut s’adresser nulle part de crainte de la perte de confiance :
malgré les soucis quotidiens, un policier doit en effet paraître robuste et certainement pas
désarçonné. Reconnaître ses faiblesses ou son désarroi revient à détruire cette image sté-
réotypée. Ce genre de choses ne fait pas partie des usages internes, ne cadre pas dans la
(sous-)culture de la police ! Même les services spécialisés, créés par l’organisation policière
et auxquels toutes les personnes en situation de détresse peuvent s’adresser, ne sont pas
souvent contactés d’initiative, de peur que cette visite aux collègues soit connue ou soit à
l’origine de rumeurs et que cela les discrédite ou discrédite leur travail ou que cela cause
encore plus de problèmes sur le lieu de travail. Dans bon nombre de cas, leur arme de
service leur est retirée et ils doivent s’extraire de leur environnement de travail familier ou
sont soudainement plus fréquemment contrôlés et donc aussi sanctionnés.
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Selon notre enquête, aucun changement de comportement n’a été constaté au travail dans
3 cas de suicide sur 10. Pour la moitié d’entre eux, on a réalisé a posteriori que l’on aurait
dû détecter les signaux parce que les collègues n’étaient pas dans leur état normal. Beau-
coup de signaux ne deviennent clairs que par la suite. Dans la phase précédant le suicide,
on dispose apparemment de trop peu d’informations donnant une idée de la spirale né-
gative dans laquelle se trouve la personne. Ce manque d’informations est en outre favorisé
par une plus longue absence dans la période qui précède l’acte ou une présence réduite
après un déplacement, une restructuration ou une forte extension du service.

Dans 2 cas de suicide sur 10, le collègue-ami le plus proche a perçu des signaux clairs mais
a surtout beaucoup hésité pour savoir s’il voyait bien ce qu’il pensait avoir vu : « et si je me
trompais, on lui retirerait son arme, il serait mis en service intérieur, on va lui retirer de l’argent », etc.
Dans certains cas, les collègues très proches perçoivent donc bel et bien des signaux mais
c’est le signalement qui pose problème. Ce collègue-ami se trouve en effet face à un énor-
me dilemme parce que le signalement et surtout l’effet qu’il va entraîner risque d’enfoncer
davantage son collègue dans les problèmes. Sur le lieu de travail policier, un tel constat ou
aveu signifie automatiquement le lancement d’une série de mesures intrusives qui ont en-
suite un impact énorme sur le fonctionnement journalier ainsi qu’éventuellement sur la
carrière de ce collègue-partenaire de travail habituel. Selon les personnes interrogées, cela
signifie dans la réalité trop rarement le point de départ d’une reconnaissance, de compré-
hension, d’encadrement ou de (ré)intégration après une absence de longue durée ou un
changement de service et de la prévention de ce genre d’événements au sein de la police
belge. Dans 2 cas sur 10 suicides, il s’agit de collègues qui voient effectivement que, con-
trairement à son habitude, leur partenaire de travail ramène soudainement son arme de
service chez lui ou lui cache quelque chose. Ils trouvent leur collègue en larmes au bureau,
s’étonnent vivement de certaines de ses déclarations, savent parfaitement que leur collè-
gue ne va plus à ses rendez-vous de travail depuis quelque temps ou s’est mis dans le pé-
trin sur le plan professionnel.
Dans ces suicides, les collègues proches ne sont pas toujours les seuls à remarquer certains
agissements incompréhensibles. D’autres collègues constatent parfois une situation
étrange si le collègue se présente soudainement sous un prétexte futile au bureau de police
pendant le week-end, après les heures de service ou pendant une période d’absence de
longue durée, pour en ressortir peu après. Dans tous ces cas, on comprend immédiate-
ment qu’il se passe quelque chose de grave. Malgré cela, on ne retient pas le collègue pour
lui demander ce qui ne va pas, ... parce que l’on ne sait pas quoi penser ou faire et certai-
nement pas s’il s’agit d’un supérieur hiérarchique ! L’alarme est généralement donnée
après son départ et on essaye, en concertation avec le chef de service, de téléphoner au
collègue ou de le chercher. Dans les cas où on est parvenu à établir le contact, on n’est
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pas arrivé à faire revenir la personne sur ses intentions. Dans certains cas, la personne est
même passée à l’acte pendant ce contact, ce qui a conféré beaucoup plus d’impact à l’évé-
nement pour l’entourage de travail proche. La détermination de ces agissements de leur
collègue est assez souvent abordée dans les interviews ; ce policier ne voit en effet pas
comment faire marche arrière dès le moment où l’entourage policier est confronté à sa
situation problématique.

Cela démontre une fois de plus que toute ouverture personnelle fait l’objet de craintes
dans le cadre de l’environnement de travail formel. C’est peut-être l’un des aspects les plus
importants d’un mécanisme existant. Ce mécanisme fait que le policier et son environne-
ment cachent craintivement et jusqu’à la dernière extrémité le stress et les problèmes aux-
quels lui-même ou son proche collaborateur est confronté, de peur des conséquences et
des mesures poussées qui seraient prises contre lui ou à l’encontre de son collègue. Cela
suscite en tout cas des questions sur l’effectivité des systèmes d’assistance qui comptent
sur des collègues bénévoles parce que cette idée que le système policier intervient plus par
la sanction que par l’accompagnement est internalisée sur le lieu de travail !

Il ressort de notre enquête que, dans la période précédant le suicide, certaines personnes
y ont fait plusieurs allusions, tant dans leur entourage privé que professionnel. Le problè-
me est que personne n’est en mesure de se faire une idée exacte de la gravité de la situa-
tion. C’est également dû au maintien artificiel d’une distance infranchissable entre les
différents mondes – professionnel et privé – et il est possible que cela soit favorisé par la
culture policière même parce qu’elle repose sur le secret, la discrétion et la réserve. Ces
dernières notions sont non seulement caractéristiques de la profession policière mais elles
constituent également la prémisse de toute aide. Cela rend extrêmement difficile la détec-
tion, le signalement et l’accompagnement au sein de la police.
Cet esprit de secret total hypothèque lourdement l’aide globale à apporter au policier for-
tement stressé et en difficulté, il laisse également la place au maintien de malentendus et
même de dysfonctionnements. Il est évident qu’au moins 1 cas sur 10 a eu lieu avec une
arme de service qui n’aurait jamais dû être en possession du policier. L’intéressé avait été
la récupérer sur sa simple demande après une période de retrait. Selon son entourage, il
semblait en effet aller mieux, une supposition qui repose généralement de manière super-
ficielle sur des interprétations unilatérales ! Certains policiers disposaient ainsi à nouveau
de leur arme de service, à l’insu de leur chef ou des chefs ont décidé sans aucun avis mé-
dical de restituer leur arme de service à leur subordonné. Un policier a ainsi pu conserver
un faux statut de malade incurable sans susciter la méfiance, un deuxième dessaoulait ré-
gulièrement dans l’une des cellules et un policier a pu, suite à son déplacement, rester ab-
sent illégalement et surtout sans que personne ne s’en aperçoive pendant des mois. Les
données médicales ont montré à quel point ces policiers, souvent sans que la hiérarchie
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ne s’en rende compte, ont constitué un véritable historique de problèmes médicaux et
d’absentéisme. Le dossier personnel mentionnait parfois en marge le problème d’alcoo-
lisme dont ils souffraient. Un dernier appel au secours, généralement quelques jours à
quelques semaines avant le passage à l’acte, a notamment lieu chez le médecin de famille
d’après les analyses médicales. Cela implique habituellement un diagnostic et un traite-
ment ambulatoire sans congé de maladie. Ce diagnostic ne va jamais dans le sens d’une
dépression ou d’un dégoût de la vie.

6.4. Le suicide policier a généralement lieu avec ‘une’ arme à feu

Figure 6 : Moyen utilisé pour se suicider

Il est ressorti d’une enquête menée précédemment et de son suivi que le suicide policier
a généralement lieu avec une arme à feu. Cela ressort également de la présente enquête.
Dans la majorité des cas, d’après les déclarations, la personne utilise son arme de service
à cette fin. Dans la plupart des suicides qui n’ont pas lieu avec une arme de service, la per-
sonne ne semble pas disposer de son arme de service. Une étude qualitative plus détaillée
montre en outre qu’il faut formuler d’énormes réserves concernant l’utilisation de l’arme
de service même ! La figure ci-dessus démontre en effet qu’il existe une manière d’agir
inquiétante qui nécessite assurément des mesures particulières sur le plan de la détection
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et de l’encadrement de situations de crise sociale, en plus de la limitation de l’accès à
l’arme.

Il faut en effet faire une nette distinction entre la situation dans laquelle l’intéressé dispose
effectivement de son arme de service au moment de l’acte et celle où il va d’abord cher-
cher l’arme de service au préalable ou essaye de se la procurer par ruse. Pour ceux qui
étaient en possession de leur arme de service, il faut en outre examiner si c’était autorisé
à ce moment. Certains d’entre eux se trouvaient en effet dans une période d’absence de
longue durée. La question se pose de savoir si ce policier, après la prise d’une série de nou-
velles mesures limitant l’accès à l’arme, aurait toujours eu la disposition de son arme de
service dans les mêmes circonstances. Il ressort en effet de notre enquête que, dans tous
ces cas, peu ou pas de changement n’interviendra dans l’accès à l’arme. La personne a en
effet son arme de service en sa possession compte tenu de son grade et/ou fonction, soit
elle ne l’a pas mais se la procure, parce que le policier : (1) va chercher son arme de service
à un moment quelconque et a accès aux bâtiments de la police et à l’endroit où son arme
est rangée ; (2) a recours à une ruse pour s’emparer de son arme de service ou de l’arme
d’un collègue ; (3) demande et reçoit son arme de service en retour après qu’elle lui ait été
retirée précédemment en guise de mesure ou (4) prend simplement son service pendant
lequel la détention de son arme de service est permise pour ensuite l’utiliser à cet endroit
ou à proximité.
Il ressort de notre enquête que les personnes qui – n’étant pas en possession de leur arme
d’après les déclarations – utilisent un autre moyen ne pouvaient généralement pas la dé-
tenir de la manière précitée parce qu’elle leur avait été retirée suite à une tentative ou me-
nace antérieure, étaient absentes pour une longue durée ou détenaient une arme
personnelle.

La détention de l’arme semble donc trop souvent incontrôlable, d’autant plus qu’elle fait
partie du port de l’uniforme, qu’elle est autorisée pour certaines fonctions spécifiques ou
va de pair avec la possession d’un grade supérieur, puisque qui contrôle son supérieur ?
Un constat important de notre enquête est en outre que, pour beaucoup de ces suicides,
le policier ne disposait nullement de son arme de service dans la période précédant immé-
diatement le passage à l’acte !

79, soit 71 % des 111 suicides, ont néanmoins lieu avec une arme à feu, dont environ 66,
soit 60 % avec l’arme de service du policier. Sur 30 policiers qui étaient en possession de
leur arme de service et qui l’ont utilisée, 9 en disposaient automatiquement en raison du
port de l’uniforme, de leur fonction spécifique ou du grade supérieur ; 11 ont pu l’empor-
ter chez eux après leur service à l’insu ou sans objection et enfin 10 l’ont demandée après
qu’elle leur avait été retirée antérieurement. Notons que ces 10 derniers policiers, qui ont
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demandé à récupérer leur arme juste avant de passer à l’acte, l’ont obtenue parce qu’ils
semblaient ‘aller mieux’ et l’ont utilisée dans les heures qui ont suivi pour commettre leur
acte. Dans au moins 4 cas, la hiérarchie ou le service médical n’était pas au courant de la
restitution. Sur les 36 policiers qui sont allés spécialement chercher leur arme de service
ou l’ont obtenue par ruse, nous savons que 15 d’entre eux sont allés chercher l’arme de
service à un moment où ils n’étaient pas en service, que 9 ont utilisé une ruse pour se pro-
curer une arme de service et que 12 autres se sont suicidés sur le lieu de travail après leur
arrivée pour prendre leur service. Nous entendons par ruse, la situation qui se produit ex-
ceptionnellement et apparemment de manière très fortuite dans laquelle le policier ou l’as-
pirant dispose soudainement, mais volontairement d’une arme : lorsqu’on l’emmène ‘par
hasard’ à la maison au terme d’une intervention tardive ou si la chambre forte est juste-
ment défectueuse, lorsqu’on peut fortuitement disposer de l’arme d’un collègue, lors-
qu’on en dispose ‘incidemment’ dans le cadre de certains exercices ou d’un stage, etc.

Nous voyons au total que 45 des 111 suicidants soit 40 % des personnes concernées n’ont
pas utilisé d’arme de service. 11 personnes ne disposaient pas d’une arme de service au
moment du suicide parce qu’elles étaient d’une part membre du cadre administratif et lo-
gistique, aspirant ou agent auxiliaire ou d’autre part policier à qui son arme avait été reti-
rée. Nous savons de 9 autres policiers qu’ils n’étaient pas en possession de leur arme de
service et qu’ils ont recouru à une autre méthode pour se suicider. Bon nombre de ces
personnes ne font plus partie de leur service en raison d’une absence de longue durée et
ne peuvent donc pas disposer d’une arme de service. Enfin, 13 policiers ont utilisé une
arme personnelle, qu’ils aient été en possession ou non de leur arme de service.

Cette analyse montre que la seule mesure impliquant l’interdiction d’emporter l’arme chez
soi, est insuffisante si elle n’est pas couplée à une meilleure connaissance et à un encadre-
ment de la problématique sociale au sein du système policier. Les situations dans lesquel-
les le policier qui a des tendances suicidaires veut utiliser son arme de service ne sont en
effet pas suffisamment maîtrisables. Le policier a accès à tout moment aux locaux de la
police, peut emporter son arme de service à un moment où il n’y a pas de surveillance,
utilise une ruse pour se procurer une arme ou attend un moment adéquat pour utiliser la
sienne dans le service même. Cet élément renvoie une fois encore à la préparation qui pré-
cède souvent le suicide. Il reste visiblement un groupe trop important de personnes qui
disposent de leur arme de service compte tenu de leur grade, uniforme ou fonction spé-
cifique et l’auraient détenue indépendamment de nouvelles mesures en restreignant la dé-
tention. Le suicide se produit en effet le plus chez des policiers qui sont opérationnels et
se trouvent beaucoup trop fortuitement dans ces exceptions !
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6.5. Stress et burn-out : un problème largement sous-estimé ?

Il ressort d’études, menées tant auprès de la police écossaise qu’américaine, que les fac-
teurs de stress sont souvent liés à des problèmes de nature organisationnelle, tels que le
manque de personnel, la disposition de moyens insuffisants, les délais contraignants pour
l’exécution du travail et des problèmes de communication. Les facteurs de stress sont
beaucoup moins dus au travail policier en lui-même23. Les facteurs de stress qui découlent
de l’organisation du service peuvent donner lieu à des troubles psychologiques et il n’est
pas rare, plutôt fréquent même, qu’ils aient un impact sur la vie privée de l’intéressé.
Le travail policier est dans une grande mesure caractérisé par des situations négatives : in-
fractions, disputes, conflits, tensions, etc. Le risque que les agents de police finissent au
fil du temps par tout voir en noir est donc important. Certains agents utiliseront des mé-
canismes de ‘coping’, comme le cynisme, pour gérer ces nombreuses situations négatives.
Il y a donc un risque réel que cela ait des effets sur l’attitude générale et sur la satisfaction
professionnelle24.

D’après une étude réalisée à la police des Pays-Bas, des facteurs de stress mais aussi des
aspects reflétant la satisfaction dans le travail policier peuvent être divisés en trois catégo-
ries : les aspects organisationnels, les aspects déterminant le contenu du travail et les as-
pects liés à l’efficacité des interventions. Les problèmes organisationnels qui semblent
être à l’origine du stress sont une gestion défaillante, une restructuration approfondie ou
une forte bureaucratisation. La deuxième catégorie comprend principalement les situa-
tions pénibles sur le plan émotionnel. Un exemple en est l’inquiétude pour les toxicoma-
nes ou les personnes ivres lors de l’exécution de la mission. La troisième catégorie, enfin,
concerne les facteurs de stress qui découlent de manquements relatifs à l’utilisation de so-
lutions structurelles. Des exemples en sont le fait de lutter contre les symptômes plutôt
que de s’attaquer aux causes, ainsi que la gestion par le policier de l’attitude négative de la
population25.

La mesure dans laquelle on peut gérer le stress ou dans laquelle on a la possibilité de mieux
aborder des problèmes (attitude de ‘coping’) – qui est d’ailleurs mesurée lors des tests
pour entrer à la police belge – ne dépend pas seulement de la personnalité d’un individu

23 STORCH, J.E. et PANZARELLA, R., “Police stress : State-trait anxiety in relation to occupational
and personal stressors”, Journal of Criminal Justice, vol. 24, n° 2, 1996, p. 99-107.

24 DEVIS, E., « Siffler en travaillant ? Une étude exploratoire sur la satisfaction au travail des agents
de police », dans Journal de la police & Officier de police, Bruxelles, Politeia, n° 9, novembre 2006, p. 27-
29.

25 KOP, N., EUWEMA, M. et SCHAUFELI, W., “Burnout, job stress and violent behaviour among
Dutch police officers”, Work and Stress, 1999, vol. 13, n° 4, p. 326-340.

Suiciderapport_Frans.book  Page 78  Friday, June 27, 2008  8:47 AM



Caractéristiques types du suicide policier en Belgique 79

mais est étroitement liée aux environnements dont on fait partie, des expériences que l’on
a et de la réaction que l’on a dans des situations de crise. Le burn-out se produit principa-
lement dans des jobs où l’on est en contact avec des personnes et avec la misère humaine.
Il signifie avoir ou non la possibilité de gérer une grande quantité de stress sur le lieu de
travail par une attitude de ‘coping’. Le schéma suivant précise 4 styles importants de ‘co-
ping’26 qui sont en principe appliqués par un individu en fonction d’une situation et d’un
contexte donnés.

Tableau 20 : Styles de coping

Les policiers concernés, qui sont confrontés à un certain moment à des problèmes énor-
mes et au stress et dont certains présentent des signes évidents de burn-out, n’ont peut-
être pas souvent la possibilité de se rabattre sur de tels mécanismes de lutte. Nous voyons
que, d’un côté, ces fonctionnaires de police ne recherchent pas d’aide ou de soutien ou
n’ont aucune possibilité d’en chercher en raison de l’isolement social dans lequel ils se
trouvent sur le plan privé ainsi que souvent sur le plan professionnel et parce qu’ils con-
sidèrent que le pas à franchir en ce sens sur le plan professionnel est trop important. D’un
autre côté, ils n’abordent pas activement leurs problèmes. Ils sont tellement empêtrés
dans plusieurs problèmes qu’ils ne sont pas en mesure de trouver une solution. Ils fuient
en s’isolant plus, en s’absentant de leur travail, en cherchant leur propre place, en évitant
les contacts et en cherchant volontairement un exutoire en disparaissant constamment en
eux-mêmes ou en ruminant. D’autres cherchent la diversion en travaillant plus. Cette at-
titude de fuite est typique du burn-out qui a également été remarqué par l’entourage de
travail chez beaucoup de ces personnes, parce qu’elles sont « totalement exclues de leur envi-
ronnement de travail, vivent complètement dans leur propre monde, ne participent plus au groupe, ont per-
du leur idéalisme et leur enthousiasme et réagissent chaque fois très négativement et de manière cynique
dans leurs messages et lettres d’adieu ».

Il ressort de notre enquête que certains policiers ont présenté des signes manifestes de
stress et de burn-out dans la dernière période précédant le suicide. « Certains sont particuliè-
rement tendus, souffrent de l’estomac, ont le teint gris et s’emportent à la moindre contrariété, d’autres souf-

26 Voir la définition du coping sur le site web www.burnin.nl. C’est une manière de surmonter ou de
faire face à une difficulté.

Rationnel Émotionnel
Mécanisme de lutte (fight) Aborder activement Recherche de soutien social

Mécanisme de fuite (flight) Éviter et attendre Recherche de diversion
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frent en silence ». Nous constatons que la plupart des signes de stress sur le plan
professionnel vont de pair avec des responsabilités et attentes supplémentaires au travail.
Nous voyons également les signaux du stress revenir dans les conversations sur les per-
sonnes décrites comme actives et très perfectionnistes. Plusieurs policiers sont plus par-
ticulièrement confrontés à la crainte de l’échec. Cette donnée ressort d’ailleurs aussi des
données médicales. Cela a lieu en combinaison avec la poursuite de certains idéaux qui,
d’après ce qu’ils ont écrit, ont indiqué ou confié à leur entourage immédiat, sont restés
inaccessibles. Dans le prolongement, au moins 3 policiers ont été la victime de violences
pendant le service, quelques policiers évitent le fonctionnement opérationnel en se sous-
trayant chaque fois à des constatations trop traumatisantes, certains policiers enfin sem-
blent être victimes de violence de la part de leur propre enfant. Un policier a été
confronté, dans les deux premières années suivant sa formation, à des constatations ex-
trêmement graves et le dossier personnel mentionne pas moins de 15 remarques dans un
délai relativement court pour avoir quitté les lieux, avoir fumé une cigarette, ne pas porter
de couvre-chef, etc. Il est apparu lors des entretiens que ce policier avait été considéré
comme inapte au travail policier dur par son entourage professionnel. Un policier est re-
venu d’une unité spéciale vers son service précédent de peur d’être tué en service, un autre
a été ouvertement présenté comme incapable au sein de l’unité, un autre encore voulait
être considéré comme un agent de police ‘capable’, …

Le burn-out n’est pas seulement la conséquence de la situation professionnelle, il est éga-
lement lié à l’interaction entre la personnalité et les exigences du travail. Il s’agit chaque
fois d’un ‘conflit de rôle’ comme dans le cas de policiers qui ne peuvent pas satisfaire aux
attentes supérieures posées par la promotion qu’ils ont reçue ; du ‘manque de clarté du
rôle’ comme chez les policiers qui sont tirés de leur environnement de travail habituel
pour être placés dans un service qu’ils considèrent comme ‘inutile’ ou d’un ‘excès du rôle’
comme chez les policiers particulièrement actifs et motivés qui veulent constamment être
à l’avant-plan. Plusieurs exemples concrets ressortent clairement de notre enquête, com-
me ce policier qui, depuis sa formation, avait servi d’exemple et désirait aller dans une uni-
té spéciale ; cet agent auxiliaire qui ne put jamais devenir inspecteur malgré des promesses
répétées de la hiérarchie ; cet agent de quartier qui ne voulait plus être confronté aux pro-
blèmes quotidiens qu’il rencontrait constamment en rue ; ce policier qui devait s’endurcir
pour se prouver qu’il était un membre ‘capable’ de la police, ce policier qui n’était pas ca-
pable d’élaborer des propositions de manière indépendante à l’occasion de sa promotion,
etc.
Par ailleurs, des symptômes moins directs indiquant, d’après notre enquête, un burn-out
sont certainement aussi présents sur le lieu de travail, comme un alcoolisme important,
un absentéisme fréquent ou les retards répétés. Le problème du burn-out est peut-être lar-
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gement sous-estimé au sein de la police. Le système policier accorde trop peu d’attention
à l’accompagnement du policier qui n’est pas nécessairement confronté à des expériences
traumatisantes dans son travail, mais qui est très actif, travaille, s’applique, essaye de sa-
tisfaire les idéaux et n’arrive pas à un moment donné à gérer la situation. C’est à ce mo-
ment que surgit un conflit entre le rôle policier, les idéaux avancés et la personne. C’est
pour cela que l’individu décroche, souvent de manière invisible pour son entourage pro-
fessionnel.

Si nous reprenons les éléments de la pratique policière d’Eric De Soir, nous trouvons chez
beaucoup de ces personnes un manque de sommeil, un rythme de vie et de travail irrégu-
lier et une consommation accrue d’alcool. Nous remarquons également des doutes sur les
connaissances et capacités, la crainte d’échouer, le manque de confiance dans la hiérarchie
et la disparition de l’esprit de groupe en cas de grande extension du service. Nombre de
ces policiers vivent automatiquement isolés de leur famille, ont des problèmes relation-
nels, médicaux et psychiques et il règne à ce moment un esprit ou une ambiance négati-
viste dans le service. Il ressort particulièrement des dossiers médicaux et personnels que
les policiers qui ont des antécédents de problèmes physiques et psychologiques présen-
tent des signes de stress cumulatif27. Ces personnes sont souvent comparées par leur en-
tourage à la personne qu’elles étaient précédemment. Cela va souvent de ‘moteur’ au
travail, collaborateur enthousiaste empli d’idéaux au statut de déception totale et de dys-
fonctionnement complet au sein de l’organisation policière. Nous parlons de la présence
de burn-out dans au moins 30 % de ces cas de suicide. Les constats marquants qui res-
sortent de l’analyse des données médicales d’un grand nombre de personnes ayant un pas-
sé médical évident et qui ont été souvent absentes en apportent en tout cas une
confirmation éclatante !

Nous constatons que le policier plus jeune se tourne plus facilement vers des symboles
pour expliquer son acte à son entourage. On est particulièrement frappé qu’une personne
très motivée, enthousiaste et surtout intelligente qui débute une carrière à la police avec
beaucoup d’idéaux, a des déboires au travail (inaccessibilité d’une fonction spéciale ou
d’une promotion) mais aussi sur le plan privé (rupture définitive, célibataire pendant une
longue période, pression des parents, perte d’un parent, etc.) et qu’elle attente à sa vie à
un moment où nul ne s’y attend. On apprend parfois seulement par après que la personne
vivait sous une lourde pression psychique pour satisfaire les normes et attentes imposées
(également par elle-même).

27 DE SOIR, E., Traumatische stress en politie, Antwerpen, Maklu Uitgevers, 1997, 194 p.
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Le suicide survient généralement à un moment où la personne doit définitivement tirer
un trait sur certains idéaux poursuivis, et ce tant sur le plan privé que professionnel. Au
niveau professionnel, il s’agit parfois du rêve ultime de devenir inspecteur, de pouvoir
porter l’uniforme et une arme, de réussir les tests d’entrée dans une unité spéciale ou
d’être admis dans un service judiciaire spécialisé spécifique. L’objectif ultime est parfois
seulement de parvenir à être un collègue ‘à part entière’ dans un team parce que l’on doute
soi-même de ce statut.
Sur le plan personnel ou privé, il s’agit souvent d’idéaux poursuivis en ce qui concerne le
corps et l’esprit, la fondation d’une famille ou l’amour inaccessible pour lequel on a tout
donné, on s’est lourdement endetté, on a essayé d’être présent constamment, il s’agit par-
fois aussi de certains idéaux à connotation sexuelle.
Chez certaines de ces personnes, après une carrière relativement courte à la police, on
voit, en fonction de son absentéisme, l’enthousiasme au travail et la motivation disparaître
par absentéisme. Tant ce constat que ce que nous avons vu ci-dessus concernant les an-
técédents de symptômes médicaux et psychiques, suivis par un absentéisme répété et par-
fois de longue durée, confirment l’idée que bon nombre de ces policiers concernés ne
donnaient plus satisfaction ou ne se sentaient plus à leur place dans le rôle de policier.

6.6. Gestion de l’absentéisme au sein du système policier

Tableau 21 : Absentéisme et suicide policier

Il est frappant de constater qu’une grande partie de ces policiers accomplissait son service
tout à fait normalement quelques heures seulement avant de passer à l’acte. Ni le com-
portement ni la communication ne laissaient présager ce qu’ils s’apprêtaient à faire quel-
ques heures plus tard. Il s’agit ici principalement du groupe des policiers se trouvant à
l’avant-plan, qui abordaient la vie de manière apparemment très positive et ont frappé leur
entourage professionnel de stupeur en se suicidant quelques heures après la fin de leur
journée de travail.

Absentéisme Devait 
reprendre 
ce jour-là 

après 
longue 
absence

Non-actif 
ou géné-
ralement 

longtemps 
en CPMS

En congé ou 
en repos à la 

maison

A été 
présent 

jusqu’au 
dernier jour

Trop 
peu 

d’info

Population = 
100 suicides de 
policiers

13 28 10 34 15
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Il existe un fort contraste avec le groupe de policiers qui sont absents longtemps en raison
de maladie ou qui sont en non-activité à leur demande ou absents suite à une mesure. Cer-
tains d’entre eux sont totalement absents du lieu de travail depuis plus d’un an et ne de-
vraient ou ne pourraient plus reprendre le travail.

Il est intéressant de préciser que, parmi ces policiers absents de longue durée, il n’y avait
pas que des personnes en attente d’être pensionnées mais aussi des jeunes de moins de 30
ans. On constate d’ailleurs un absentéisme très important dans les toutes premières an-
nées de leur carrière à la police chez les quelques policières de notre enquête. Tous ces
policiers ont une chose en commun, à savoir que, quel que soit le nombre de leurs années
de service, l’implication pour la profession policière est parfois interrompue pendant une
période très longue voire même totalement inexistante dans la période qui précède le sui-
cide. Autrement dit, nous constatons que ces périodes successives et parfois très longues
d’inactivité se déroulent sans beaucoup d’intervention des services de police.
Il y a ainsi nombre de policiers qui ne fonctionnent plus du tout ou en tout cas plus de
manière optimale dans le cadre de leur travail, et ce depuis longtemps. Certains d’entre
eux ne sont parfois plus fonctionnaire de police que sur le plan administratif. Dans la réa-
lité, ils sont déjà pensionnés ou sont sortis du système policier. Ils sont cependant nette-
ment représentés dans les chiffres et souvent au moment où, après une longue évolution
et une accumulation de problèmes, ils sont confrontés à l’inévitable : le licenciement ou
la mise à la pension ! Cela ne se passe qu’au moment où une norme déterminée est mani-
festement violée comme la commission d’une infraction ou des transgressions déontolo-
giques graves, le dépassement du nombre maximum de jours de maladie ou l’absence
injustifiée.

Nous constatons qu’il s’agit ici au moins d’un tiers de tous ces suicides. La question qui
se pose est de savoir pourquoi une situation de dysfonctionnement de longue durée peut
se prolonger autant dans un système aussi exigeant que celui de la police, alors que l’on
n’intervient dans ce cas que lorsqu’une règle peut constituer la base d’une solution défi-
nitive, comme par exemple le licenciement ou la mise à la pension. Les problèmes sont
résolus de cette manière en s’appuyant sur le mécanisme de sanction.
Est-ce un aspect propre à la personnalité policière ou propre à sa socialisation dans la cul-
ture policière ? Faut-il attribuer au système policier le fait que tous les signaux découlant
de graves problèmes de nature sociale restent craintivement cachés ? La prégnance du
phénomène suicide dans les rangs de la police en Belgique pourrait-elle s’expliquer par
cette absence d’intérêt pour les situations de crise ?

Dans les statistiques annuelles du suicide, on distingue des policiers qui n’apparaissent
plus sur le planning de service depuis plusieurs années, d’autres qui fonctionnent dans
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l’autonomie et l’anonymat les plus complets et/ou d’autres encore qui, ni plus ni moins
dysfonctionnent vu leur taux de présence particulièrement réduit. On constate des absen-
ces récurrentes et particulièrement longues, parfois des problèmes d’alcoolisme grave, des
personnes menant une vie déréglée, etc. Certains d’entre eux présentent un lourd passé
médical couplé à de fréquentes absences ou bien ont déjà été admis pour un long séjour
dans un établissement psychiatrique, d’autres ont eux-mêmes sollicité un congé de longue
durée afin de réorienter leur carrière ou ont été mis en non-activité par mesure discipli-
naire. Tous ces signes montrent que la distance entre la personne et le rôle policier est
devenue impossible à combler depuis relativement longtemps. Il est frappant que ces si-
tuations se produisent toutes avec des policiers ayant souvent de nombreuses années de
service qui, par manque de soutien, ne sont plus en mesure de reprendre pied, s’enfoncent
plus loin ou déraillent sans que leur entourage le remarque, peut-être dans une période où
ils sont confrontés à d’énormes problèmes sociaux.

Les mesures disciplinaires découlent principalement de problèmes qui se produisent pen-
dant des périodes difficiles sur le plan social. Dans certains cas, on laisse simplement la
personne faire ce qu’elle veut ; on sait qu’elle n’est pas beaucoup présente au travail et,
depuis quelque temps, on ne tient plus compte d’elle sur le plan opérationnel. Plusieurs
cas typiques étayent certaines de ces situations uniques sur le plan professionnel : « pour
nous, il était un peu fou, il n’était plus que rarement au boulot, disparaissait parfois quelques jours ou
venait dessaouler dans l’une des cellules, … », « il ne travaillait plus et n’était donc plus mis de service »
ou « après être restée à la maison suite à une mutation forcée, la personne n’envoyait plus de certificats de
maladie depuis des mois et n’a reçu de visite que 15 jours avant son suicide ».

Ces suicides ont lieu dans la solitude la plus totale et passent inaperçus auprès de l’entou-
rage professionnel parce que cette personne n’apparaissait plus souvent dans sa fonction
de police. L’historique des problèmes remonte relativement loin dans le temps et passe
de service en service par déplacement, soit forcé, soit sur demande. Certaines personnes
sont en outre encore déplacées dans une période relativement courte avant l’âge mini-
mum de la pension.

La mobilité entre les différents services internes à la police n’a pas été analysée en tant que
telle. Nous constatons toutefois que, en ce qui concerne les mouvements au sein du per-
sonnel dans la période considérée, plus de 9 000 nouveaux policiers ont été formés pour
en remplacer près de 4 000 ayant quitté prématurément l’organisation volontairement ou
suite à un départ forcé. Au cours de cette période, on constate le remplacement d’à peine
la moitié des personnes quittant l’organisation de manière naturelle, d’une part en attei-
gnant l’âge maximum de la pension et d’autre part par décès suite à une mort naturelle ou
un accident.
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7. TABOUS DANS LA SOCIÉTÉ VERSUS TABOUS À LA POLICE

7.1. Introduction

Même si la société occidentale a adopté une attitude de plus en plus nuancée et permissive
à l’égard du phénomène du suicide – on en parle plus et il est parfois mieux accepté dans
certaines circonstances –, il est toujours inacceptable lorsqu’il se produit chez des person-
nes qui sont censées être en charge de la sécurité et de l’assistance dans la société, d’après
Diekstra28. Malgré l’évolution de la vision sur le suicide, ce dernier est toujours entouré
de bon nombre de mythes : « les gens qui en parlent ne le font pas, c’est un événement soudain, nous
ne pouvons pas retenir les gens qui veulent mourir ; etc. » (traduction libre)29, qui réduisent les pos-
sibilités de prévention. Le suicide est un tabou qui crée un climat qui perturbe le travail
de deuil. Si le décès est la conséquence d’un suicide, il règne un sentiment général de ma-
laise, on évite le contact avec les personnes endeuillées et on les laisse seules avec leur
douleur et leurs questions. Un sentiment de culpabilité ainsi que la question inévitable du
« pourquoi » surgissent après le premier choc causé par l’annonce d’un tel drame. Toutes
sortes de questions traversent sans cesse la tête des personnes qui restent et les réponses
d’aujourd’hui sont réfutées le lendemain30. Lorsque l’on perd un être cher, les témoigna-
ges de sympathie affluent de partout. Mais lorsque la perte est la conséquence d’un suici-
de, les proches ne peuvent pas compter sur le même soutien, un peu comme si on leur
reprochait d’être responsables de cette mort.

Le suicide est un grand tabou dans la police belge, même si certaines différences entre le
nord et le sud sont constatées. Il semble parfois que l’on signale un peu plus rapidement
ou que l’on fasse plutôt suivre une tentative dans le sud, alors que, dans le nord, on pré-
sentera plutôt un tel acte comme un accident ou comme un défi ultime ayant eu une issue
fatale. Le dark number pourrait donc être un peu plus élevé au nord et le suicide couplé à
un homicide est peut-être aussi un peu plus rapide dans ces régions. Il nous est toutefois
impossible, sur la base de notre enquête, de nous prononcer avec certitude. Pour ce faire,
il faudrait procéder à une étude plus approfondie des différences culturelles spécifiques
entre régions.

28 DIEKSTRA, R.F.W., Over suïcide, zelfdestructie, zelfbehoud en hulpverlening, Alphen aan den Rijn,
Samsom uitgeverij, 1981, 341 p.

29 RESNIK, H.L.P., Suicidal Behaviors: Diagnosis and Management (The Master Work), Northvale, New Jer-
sey, Jason Aronson, 1994, 536 p.

30 HODEIGE, R., « Les endeuillés du suicide – attentes au regard des difficultés de ce deuil », travail
de fin d’études – licence en criminologie à l’ULg, 2003-2004, préface.
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Nous pouvons néanmoins dire que la communication n’a pas souvent lieu automatique-
ment et que, dans l’entourage professionnel, on renvoie très souvent et systématiquement
à des problèmes personnels et/ou privés comme explication possible de ce triste geste.
Le suicide n’est pas en soi le tabou, c’est plutôt ce qui touche à l’émotion, implique une
faiblesse psychologique ou concerne l’alcoolisme qui est repris sous ce vocable de tabou
dans le système policier belge. Dans le même ordre d’idées, le suicide est considéré com-
me faible et immoral. On estime, on apprécie et on recherche les motifs susceptibles d’ex-
pliquer cet acte, de préférence par des facteurs externes. Dans cette même logique, la
menace de suicide se présente donc automatiquement plus dans le système de sanction
que dans la gestion du personnel et d’aide interne. Les données disciplinaires communi-
quées au Comité permanent P en sont un témoin muet.

7.2. Problèmes sociaux : alcool et faiblesse mentale : le grand tabou à la 
police belge

Parmi les aspects qui frappent souvent le plus l’entourage, la consommation d’alcool ex-
cessive et la ‘faiblesse mentale’ du collègue passent à l’arrière-plan. Nous constatons lors
des interviews que l’on préfère éviter le sujet ‘alcool’. Cela semble pourtant être un élé-
ment marquant et récurrent, surtout dans la période précédant le suicide. Cela ne signifie
toutefois pas qu’il s’agit toujours d’alcoolisme proprement dit ; certaines de ces personnes
cherchent à fuir dans l’alcool dans cette période, d’autres qui ne buvaient jamais se met-
tent à le faire régulièrement et on constate, dans certains cas, une combinaison avec une
consommation accrue de médicaments.
Le problème d’alcool ressort surtout des dossiers personnels, des évaluations, des cons-
tatations et des auditions. Soudainement confrontés au suicide d’un de leurs hommes, il
arrive que les chefs affirment haut et fort qu’il y avait d’importants problèmes d’alcool,
mais la plupart des collègues balayent le sujet quasi immédiatement de la table : « sa con-
sommation d’alcool ne semblait nullement excessive » ou « il arrivait plus souvent en retard le matin,
mais cela n’avait rien à voir avec un problème de boisson ».
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Tableau 22 : Consommation d’alcool et de médicaments, un aspect très présent dans le
suicide policier

Il ressort de l’analyse des données que plus d’un tiers des policiers concernés étaient déjà
confrontés depuis des années à un problème d’alcool ou de consommation excessive de
médicaments. Le problème de l’assuétude était déjà apparu précédemment dans la
même mesure dans l’étude exploratoire de Pierre Nivelle31, un problème qui, peu
importe qu’il soit la cause ou la conséquence de problématiques sociales et de suicide,
est confirmé par les deux enquêtes du Comité permanent P et qui doit être traité en
même temps que le problème du burn-out si l’on veut réellement réduire le risque de
suicide.
Le problème de ‘l’alcoolisme’ est très nettement présent dans notre enquête et semble
plutôt lié aux catégories d’âge plus élevées de policiers. Ce problème ressort souvent des
dossiers personnels, des affaires disciplinaires et des évaluations.
Aux moments où le collègue concerné a été perdu de vue depuis longtemps en raison d’un
long absentéisme, l’entourage professionnel parle un peu plus vite de l’éventuel problème
d’alcool sous-jacent.

Un grand nombre des suicides de notre enquête a lieu en combinaison avec l’absorption
d’une grande quantité d’alcool et/ou de médicaments. L’alcool est un problème très caché
dans les murs de la police. Un nombre assez important d’études montre qu’il est question
d’alcoolisme et/ou de toxicomanie dans plus de la moitié des actes suicidaires32. De plus,
un lien positif est démontré entre la consommation d’alcool problématique et le risque de
suicide. Ce dernier est cinq fois plus élevé chez les personnes dépendantes de l’alcool que

alcool & 
médicaments

consommation 
régulière de 
beaucoup 
d’alcool, 

éventuellement 
combinée à des 
médicaments

consommation 
régulière 

d’alcool, de 
médicaments 
ou de drogues 

dans la dernière 
période

ni alcool ni 
médicaments

trop peu d’info

population = 
100 suicides de 
policiers

38 14 19 29

31 NIVELLE, P., Politiesuïcide, exploratief onderzoek naar politiesuïcide binnen de Belgische reguliere politiediensten
(1990-1998), mémoire pour l’obtention du diplôme de licencié en sciences criminologiques, 1999.

32 MILLER, Norman S. and GOLD, Marc S., Alcohol, Drugs of Abuse: A Comprehensive Series for Clini-
cians, New York, Springer Publishing Company, 1991, 296 p.
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chez les autres33 et des études montrent qu’un alcoolique sur 5 en cours de traitement a
déjà fait une tentative de suicide34. Le ‘Department of Health’ du Royaume-Uni parle de
39 % des tentatives de suicide commises par des alcooliques. L’effet de l’alcool est un pro-
blème non négligeable lorsque la personne se trouve à un moment donné à un tournant
de son existence suite à une dispute violente ou à une grosse frustration. Une des person-
nes concernées par notre enquête est allée chercher son arme de service dans son véhicu-
le, s’est ensuite placée dans l’embrasure de la porte du café et s’y est tiré une balle dans la
tête. Trois autres revenaient d’une fête et ont attenté à leur vie après une violente discus-
sion, dispute, confrontation ou humiliation. Chaque fois, il y avait eu consommation ex-
cessive d’alcool.
Par ailleurs, il est clair que certains étaient particulièrement irritables les derniers temps,
qu’ils explosaient pour des futilités et il semble que certains n’avaient pour ainsi dire plus
de limites. La consommation, notamment d’alcool, provoque un état aigu mais aussi chro-
nique de déchaînement, des problèmes d’appréciation et une plus grande impulsivité35,
ce qui pourrait expliquer le recours au suicide dans ce genre de moments.

Tableau 23 : Faiblesse mentale, un élément récurrent dans le suicide policier

33 STEER, R.A., BECK, A.T. & SHAW, B.F., “Depressive symptoms differentiating between heroin
addicts and alcoholics”, in Drug and Alcohol Dependence, mai 1985, n° 15, p. 145-150.

34 GEIRNAERT, M., ROOSE, N. et ROSIERS, J., VAD Vereniging voor Alcohol- en andere Drugproble-
men. Studie en onderzoek, wat doet VAD, dossier suïcide, literatuurstudie, 2000, p. 1-2.

35 Idem, p. 5.

dépression et 
problèmes 

psychologiques

dépression, down, 
absence mentale 

dans dernière 
période

antécédents de 
dépression et 

problèmes 
au moins 3 

périodes dans les 
dernières années

affection 
médicale ou 
psychique

pas / trop 
peu d’info

population = 
100 suicides de 
policiers

85 36 20 15

fatigue, fatigue 
de la vie, épuise-
ment, troubles du 
sommeil, burn-out

stress, tension, 
nervosité, …

crises d’angoisse, 
impression d’être 

menacé

avait très peur de 
régresser, troubles 

ou problèmes 
cardiaques

23 8 21
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D’après les critères DSM-IV, la dépression va presque toujours de pair avec la mélancolie,
des troubles du sommeil, une énergie et une concentration réduites, des sentiments d’in-
fériorité, de la culpabilité et des idées de mort et de suicide. L’humeur présente en perma-
nence irait bien au-delà de ce que nous décrivons comme de l’abattement. Dans ce cas,
elle va de pair avec des idées négatives, avec de l’agacement, une perte d’intérêt et d’ap-
pétit et parfois avec des angoisses.

Dans les conversations, il est plusieurs fois souligné que, dans la dernière période de son
fonctionnement, la personne était « down, mentalement absente ou inaccessible, constamment aga-
cée, se comportait bizarrement, était d’humeur changeante, très fatiguée et épuisée, qu’elle n’en pouvait plus
ou était fatiguée de vivre ». Le mot dépression est prononcé de temps à autre et ce sujet semble
un peu plus facile à aborder si le collègue ou subordonné a été hospitalisé dans un établis-
sement psychiatrique. Plusieurs entretiens avec des membres de la famille, des données
tirées des constatations et surtout des données médicales font toutefois apparaître une
image plus parlante. Outre le fait que plusieurs personnes étaient réellement en dépres-
sion, nombre de ces policiers avaient des antécédents assez importants de problèmes mé-
dicaux et psychologiques, de périodes répétées de profonde dépression, de troubles du
sommeil, de problèmes d’angoisse, d’absences de longue durée et, pour certains, d’admis-
sion dans des établissements psychiatriques. Par ailleurs, des changements d’humeur, des
psychoses ou le fait de se parler constamment à soi-même sont reconnus par l’entourage
privé immédiat ainsi que de temps à autre par l’entourage professionnel. Pour un peu
moins de la moitié de ce groupe de policiers, il est question d’une affection psychiatrique
déterminée comme la schizophrénie, des états borderline et la maniacodépression. Une par-
tie de ce groupe de personnes est absente du travail pour une longue durée.

Même si l’on parle très peu de dépression ou de problèmes psychologiques entre collè-
gues, nous voyons qu’environ 40 % des policiers concernés ont des antécédents d’absen-
téisme au cours des 5 dernières années. Les signes de ces problèmes psychologiques
passent néanmoins inaperçus auprès de l’entourage professionnel dans la période précé-
dant le suicide. On semble être nettement moins dans l’incertitude concernant l’état d’es-
prit de la personne dans son environnement privé et surtout dans sa propre famille.

doutes ou peur de 
l’échec importants

problèmes sexuels, 
fantasmes, visite de 
sites sur le sexe, …

se sentait ou se 
montrait instable, 

inconstant

énormément 
maigri, énormé-

ment grossi, soufflé
5 6 5 2 + 3

hospitalisé 1 ou # fois en psychiatrie suivi par psychologue ou psychiatre

14 13
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Certaines de ces personnes reviennent travailler après une longue absence ou un séjour
dans un centre et semblent aller mieux, du moins pour leur entourage professionnel. Elles
surprennent tout le monde dans l’organisation policière en se donnant la mort dans cette
période qui paraissait moins difficile.
Dans certains cas, le collègue le plus proche ou le chef semblent relativement bien au cou-
rant de certains problèmes neurologiques ou psychiatriques auxquels la personne est con-
frontée, parfois depuis des années. Certaines de ces personnes sont obligées par leur
entourage professionnel à se faire soigner ou hospitaliser. Dans ces cas, on se résigne à la
faiblesse ‘mentale’ du collègue qui, à ce moment, ne peut logiquement plus fonctionner
de manière optimale à la police, du moins pour eux. Dans ces cas, la cause du suicide dans
les déclarations est plus rapidement imputée à la ‘faible’ personnalité de l’intéressé. Il res-
sort non seulement des données que la connaissance de tentatives et de menaces de sui-
cide est plus importante dans les milieux privés que sur le lieu de travail. De la même
manière, la connaissance de l’état d’esprit, de l’insatisfaction, des périodes où la personne
se sent mal et fonctionne mal est beaucoup moins surprenante pour l’environnement pri-
vé que pour l’entourage professionnel. Nous avons déjà évoqué comme cause possible la
grande séparation entre privé et travail, avec d’un côté la personne qui ne s’exprime pas
du tout au travail et de l’autre côté la personne décrite comme ayant ‘deux visages’.

7.3. Suicide policier : dilemme entre tabou et réalité !

Dans la culture policière, beaucoup de policiers ne veulent pas entendre parler du suicide
parce qu’ils pensent que le suicide est déshonorant et lâche, qu’il est un signe de faiblesse
ou de lacunes36. C’est la raison pour laquelle des policiers souffrant de problèmes psycho-
logiques peuvent être considérés comme faibles, voire même inaptes à exercer la profes-
sion. Cette attitude a pour conséquence que les policiers préfèrent se murer dans le silence
et ne recherchent pas d’assistance psychologique alors qu’ils en ont besoin. Le policier
trouve difficile de vider son cœur chez quelqu’un parce qu’il est un ‘problem solver’ et n’ose
pas admettre qu’il est devenu un ‘problem haver’37. Il a peur du jugement et de l’incompré-
hension de ses collègues s’il laisse paraître sa faiblesse. La hiérarchie n’apprend souvent
l’existence d’un problème que lorsqu’une situation individuelle devient critique, comme
un suicide38.

36 CLARK, D.W. and WHITE, E.K., “Clinicians, Cops, and Suicide”, in HACKETT, Dell P. & VIO-
LANTI, John M., Police Suicide: Tactics for Prevention, Springfield, Illinois, Charles C. Thomas
Publisher, 2003, p. 17.

37 CLARK, D.W. and WHITE, E.K., o.c., p. 19.
38 HACKETT, Dell P. & VIOLANTI, John M., o.c., p. 8.
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Il a fallu des années pour que les services de police informent spontanément le Comité
permanent P des tentatives ou des suicides effectifs. Certains services sont toujours réti-
cents à cet égard. Tous les chefs que nous avons rencontrés dans le cadre de notre étude
nous ont cependant apporté leur totale collaboration.

8. SUICIDE POLICIER DANS LES STRUCTURES ET SYSTÈMES 
EXISTANTS

8.1. Introduction

Dans notre société, la police a une signification par les structures et systèmes dans le cadre
desquels elle est construite par des participants actifs et des pratiques évolutives.

Les structures policières belges ont radicalement changé après l’an 2000. Le système po-
licier a, quant à lui, subi des changements beaucoup moins fondamentaux. La police rem-
plit en effet toujours la même fonction dans la société, même si cette fonction a évolué.
Elle agit toujours selon les mêmes principes que ceux définis par la loi, fait toujours acti-
vement partie de l’opinion publique, est toujours un employeur important et s’adresse
peut-être à cet égard toujours au même public qui se sent la vocation de devenir policier.
On dit souvent que la police est le reflet de la société. Une chose est sûre, les personnes
qui entrent à la police restent attachées à ce choix et s’adaptent apparemment aux attentes
de ce système. Cela confirme la supposition qu’il existe un sentiment de nous/ils à l’égard
de la société, tandis que tout policier en fait également partie via sa famille, son couple et
ses voisins. Il est possible que l’un des systèmes soit plus sensible que l’autre à des situa-
tions de crises, comme c’est clairement le cas pour le suicide.
La société belge et surtout la police belge font visiblement autorité en ce qui concerne le
suicide. Certains mécanismes constituent peut-être un frein à une meilleure intégration ou
les tabous sont formulés de manière moins explicite dans d’autres systèmes.
Le suicide policier est avant tout un problème social et il ne se situe peut-être pas diffé-
remment du suicide en général, quelles que soient les différences de ratio. Tout comme
le suicide en général, le suicide policier est constaté par des policiers, qui ont donc souvent
des expériences particulières avec la mort et avec le suicide, et ce tout particulièrement
lorsqu’il s’agit d’un collègue !
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8.2. La police fonctionne selon des attentes partagées au sein de la 
société

Les médias publient souvent des points de vue variés sur le fonctionnement policier. La
société est sans cesse confrontée à la présence de la police en rue, dans les informations,
à l’école, etc. Via son système politique, la société pose des attentes groupées à l’égard de
la police, mais le policier individuel est quotidiennement confronté aux différentes atten-
tes individuelles et collectives à l’égard de sa personne dans le cadre de la fonction de po-
lice.

En Belgique, la population a tendance à faire appel à la police pour n’importe quel diffé-
rend. L’image du ‘gardien de la paix’ ou du ‘juge de paix de première ligne’ est encore bien
ancrée dans l’inconscient collectif, le nombre élevé de disputes dans les familles ou de dif-
férends entre voisins en sont le témoin. Par ailleurs, pendant des années, l’accent a été mis
dans la formation policière sur la philosophie du crimefighting, approche policière qui sem-
ble à ce jour encore fortement internalisée. Les autorités ont récemment essayé d’intro-
duire le concept de community policing, qui implique une vision totalement différente du
fonctionnement policier39. Beaucoup de personnes croient en cette nouvelle philosophie
mais peu y sont préparées, d’autant que la police est souvent la seule qui s’inscrit dans ce
projet alors que nombre d’autres instances devraient également s’y rallier. Comme pour
tout changement de comportement fondamental, la réticence des policiers est importante
et beaucoup d’entre eux ramènent cette approche policière au fonctionnement des ins-
pecteurs de quartier.

Pour le citoyen, le policier doit servir d’exemple : tant en service que dans sa vie privée,
le policier doit en tout temps se comporter dignement compte tenu de la fonction qu’il
exerce. L’opprobre s’abat sur le policier ivre ou sur celui qui se comporte de manière un
peu trop excentrique.

Notre mentalité, au contraire de ce que l’on peut voir dans bon nombre d’autres pays, ne
permet par exemple pas que le policier se trouve en uniforme dans un snack-bar ou dans
un débit de boissons. Le policier belge est enfermé dans une sorte de carcan de percep-
tions qui constitue l’image ou la réputation. Il est clair que la mentalité évolue et que, con-
trairement aux anciens, les jeunes policiers se sentent moins obligés de respecter ces règles
formalistes. Les anciens qui ont encore connu le régime militaire restent cependant fidèles
aux principes. Il est indéniable que l’attitude du policier dépend énormément du regard

39 Circulaire CP 1 du ministre de l’Intérieur du 27 mai 2003 (M.B. 9 juillet 2003).
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de la personne qu’il rencontre dans le cadre de ses activités. Le citoyen attend toujours
plus du policier intervenant et ne veut pas reconnaître qu’il n’est pas en mesure de résou-
dre lui-même ses problèmes. Il n’hésite pas à se plaindre, ce qui a une influence non né-
gligeable sur le moral du policier. À certains moments, la hiérarchie attend aussi, parfois
jusqu’à l’extrême, plus de rendement et exige des rapports et justifications sur tout et
n’importe quoi. On reproche parfois aux organes de contrôle qu’ils ont tendance à avoir
des a priori lors de leurs enquêtes, tout comme le politique qui s’immisce de temps à autre
dans l’exercice des missions de police. Tous ces aspects ne contribuent pas seulement à
définir l’image et les attentes que l’on a de la police, ils agissent indubitablement et sans
aucune discussion possible sur la psyché du policier. Les horaires de travail, propres à la
profession de policier, ne doivent pas non plus être sous-estimés. S’il prend son service à
5 heures du matin, il n’est pas rare que le policier soit obligé de poursuivre son service
jusque tard dans la soirée. Les horaires irréguliers – qui ne constituent pas une exception
dans les différents services opérationnels – peuvent peut-être encore être relativement
bien gérés par de jeunes agents mais ils font rapidement l’objet de protestations de la part
des anciens. Il s’agit souvent de prestations supplémentaires, avec ou sans possibilité de
récupération des heures ou d’indemnisation. S’ajoute à cela la durée des navettes, avant et
après le service. Beaucoup de jeunes policiers habitent en effet souvent à des dizaines voi-
re une centaine de kilomètres de leur lieu de travail. Ainsi que nous l’avons déjà indiqué,
les médias ont aujourd’hui une énorme influence sur l’image mais aussi sur l’attitude du
policier. N’ont-ils pas plutôt tendance à présenter le policier comme un crimefighter que
comme un gardien de la paix ? N’ont-ils pas pour habitude de mettre en évidence les bé-
vues policières et de taire les nombreuses interventions réussies réalisées dans le respect
des droits et libertés des citoyens ? Chaque année, des dizaines d’automobilistes sont ver-
balisés pour intoxication alcoolique au volant mais, à l’exception d’un grave accident de
la circulation, cela ne fait jamais l’objet d’un article de journal. Ce l’est pourtant lorsqu’un
policier est lui-même testé positif lors d’un contrôle d’alcoolémie ! La pression supplé-
mentaire des médias s’ajoute aux tracas quotidiens auxquels le policier est confronté dans
l’exécution de sa fonction.

8.3. De la stabilité économique à une relative insécurité ?

La majorité des policiers concernés possède un diplôme de l’enseignement moyen ou su-
périeur lors de son entrée à la police, condition imposée précédemment. Au terme de
leurs études secondaires, la plupart des policiers (masculins) ont d’abord accompli leur
service militaire avant de se présenter à la police. L’âge moyen des policiers concernés par
notre enquête était donc de 21 à 22 ans au moment de leur entrée à la police, quelle que
soit la génération à laquelle ils appartiennent. Peu d’entre eux ont entamé des études su-
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périeures et quelques-uns ont réellement achevé leurs études supérieures. Un seul policier
a suivi une formation préparatoire militaire puis suivi la formation à l’École Royale Mili-
taire. Pour 16 policiers, nous savons qu’ils ont d’abord occupé un autre emploi après leur
service militaire. En plus d’enseignant, d’attaché commercial et d’employé, 5 d’entre eux
ont travaillé en usine, 2 ont été quelque temps conducteurs de poids lourd, 4 autres con-
ducteurs de train ou de tram et enfin 2 ont été gardiens de prison tout un temps. Par
ailleurs, certains sont restés plus longtemps à l’armée sur une base volontaire, dont quel-
ques-uns comme para.

Une grande partie de ces personnes sort donc directement de l’école et entre à la police
après son service militaire ou a d’abord exercé une autre profession (en uniforme). Nous
lisons dans les dossiers personnels que l’entrée dans la police représente souvent la réali-
sation d’un rêve de jeunesse et que l’uniforme ainsi que la profession de policier les atti-
raient tout particulièrement. Un tiers des policiers concernés par notre enquête a, au
moment de son engagement à la police, un membre de la famille, père ou frère, à la police.
Cela signifie que cette fonction est pour la plupart d’entre eux, y compris pour les femmes
policières, un choix réfléchi au moment où l’obligation scolaire et, pour les hommes, le
service militaire sont terminés.
La profession policière est en tout cas la seule activité économique pour le reste de leur
vie ainsi qu’en principe la seule source de revenus étant donné que des limitations légales
ne permettent pas aux policiers le cumul d’activités. Dans la période précédant le suicide,
une grande partie de ces policiers a vu tant sa fonction spécifique à la police que ses reve-
nus menacés. Aucun d’entre eux n’était préparé à une réorientation totale sur le marché
du travail étant donné qu’ils ne pouvaient se réorienter professionnellement d’une maniè-
re ou d’une autre. Beaucoup de quadragénaires et quinquagénaires parmi eux auraient en
outre rencontré des problèmes sur le marché du travail.

Il est déjà apparu précédemment dans notre enquête que peu de policiers changent vo-
lontairement de profession. Une explication pourrait éventuellement en être recherchée
dans la stabilité économique, aspect caractéristique de la profession de policier. La sécu-
rité d’emploi, les revenus ainsi que la diversité des tâches constituent des atouts impor-
tants auxquels il peut être difficile de renoncer pour se réorienter sur le marché de
l’emploi, à quoi s’ajoute éventuellement une série d’incertitudes.
Ainsi que le dit la chef du service de recrutement et de sélection de la police fédérale sur
Vacature.com : « Le nouveau statut policier est (…) si favorable qu’il est difficile de trouver autant
d’avantages dans le secteur privé. Nous offrons une bonne rémunération. (…) Par ailleurs, les policiers
peuvent bénéficier de toute une série d’autres avantages comme des soins médicaux gratuits et le transport
en trains gratuit. Ils ont chaque année droit à 37 jours de vacances. Le volet financier est complété par
toute une série de possibilités de carrière et surtout de sécurité d’emploi. Les policiers sont nommés statu-
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tairement (…) » (traduction libre) et « Ces nombreux avantages ont pour corollaire des exigences éle-
vées » (traduction libre) ou « Les cartes ne sont pas distribuées de la même manière dans le secteur
privé (…). Nous demandons un gros investissement et un engagement social énorme de la part de nos po-
liciers » (traduction libre)40.

8.4. La répartition régionale du suicide policier suit-elle celle du suicide 
en général ?

Figure 7 : Taux de suicide de la population belge par région

Cette carte de Belgique présente le taux de suicide de la population belge, par province,
en 1996. Les chiffres officiels du suicide en Belgique sont recueillis via les actes de décès.
Environ 2 000 suicides sont enregistrés de cette manière en Belgique chaque année. Il
n’existe pas de comptage plus récent donnant une image globale par région. On parle of-

40 TEUGELS, M., Article paru après un entretien avec Carla Lonneville, Chef du service Recrutement
de la police fédérale, publié sur Vacature.com.
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ficiellement d’un taux de suicide de 21/100.000 en Belgique cette année-là. Ce nombre
est probablement sous-estimé par rapport à aujourd’hui !

Cette carte permet de constater une différence claire entre les régions de Belgique et par-
ticulièrement de part et d’autre de la frontière linguistique. Le pic se situe en province de
Liège ; tandis que les taux les plus faibles se trouvent dans le Limbourg, Anvers et le Bra-
bant. Si la même image se présentait par région pour le suicide policier, cela pourrait être
indicateur du rôle d’éventuelles différences culturelles régionales, ce qui ramène le statut
particulier du suicide policier au statut général d’une problématique sociétale et sociale
profonde ! Le rapport d’enquête sur les troubles dépressifs de la population belge41 mon-
tre une nette différence régionale entre la Flandre et la Wallonie en ce qui concerne le
bien-être psychique. D’après l’enquête de santé belge de l’Institut scientifique de santé pu-
blique de 1997, un plus grand nombre de troubles psychiques sont déclarés par des fem-
mes.

Figure 8 : Taux de suicide à la police locale par région

41 BRACKE, P. et WAUTERICKX, N., Klachten van depressiviteit in een representatieve steekproef van de Bel-
gische bevolking, Département de Sociologie, Universiteit Gent, 2003.
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Nous nous limitons, dans cette vision globale, au suicide de policiers de la police locale.
Nous parlons dans ce cas de 88 suicides, dont la répartition exacte selon l’environnement
de travail est connue par province. Dans plus de 95 % des cas, ce policier local habitait
dans la même province. Les aspirants policiers, les membres du personnel du cadre admi-
nistratif et logistique ainsi que les membres de la police fédérale ne sont pas pris en con-
sidération ici. Le gros des policiers fédéraux travaille à Bruxelles. Ces chiffres pourraient
éventuellement influencer la répartition provinciale étant donné qu’un nombre supérieur
est domicilié (peut-être temporairement) à Bruxelles et dans les provinces voisines.

Le suicide policier indique en effet l’existence de la même différence régionale entre la
Flandre et la Wallonie. Nous voyons que, sur le plan régional, l’image du suicide policier
est pratiquement identique à celle de la population belge totale. Le pic se trouve dans ce
cas principalement dans les provinces de Namur, de Liège et du Hainaut, ceinture que l’on
constatait également dans la première image. Les chiffres plus bas apparaissent à nouveau
dans la région du Limbourg, d’Anvers et du Brabant. Il ressort également de cette image
que le chiffre absolu le plus haut à Bruxelles-Capitale semble en réalité plutôt représenter
un taux moyen ce territoire étant constitué de plusieurs zones de police bruxelloises et
comptant un grand nombre de policiers.

Les membres de la police fédérale, que nous n’avions initialement pas pris en considéra-
tion, représentent 21 des 104 suicides en chiffres absolus. Excepté un policier fédéral dans
le Hainaut et un à Namur ainsi que 3 membres de la police fédérale en Flandre orientale
et à Liège, les 13 autres membres travaillaient dans un service de la police fédérale à
Bruxelles. Si nous considérons que près des trois-quarts du personnel de la police fédérale
travaillent à Bruxelles, nous retrouvons à peu près la même répartition régionale sur le
plan professionnel, excepté pour la Flandre orientale qui constitue ici une exception.

Selon cette image, le suicide policier se présente donc pratiquement dans la même pro-
portion que le suicide en général. Cela signifie-t-il pour autant que le suicide ou le suicide
policier est plus facilement commis dans une région que dans une autre ? C’est possible,
mais ni les statistiques générales ni celles relatives à la police ne peuvent réellement étayer
cette thèse parce qu’il existe peut-être un dark number supérieur dans l’une des régions par
rapport aux autres.
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8.5. La période et le climat influencent-ils le suicide policier ?

Tableau 24 : Lieu où les policiers se suicident

Dans les trois-quarts des cas, les policiers se suicident dans un environnement familier,
comme dans leur propre maison, dans l’une de ses dépendances (l’abri de jardin ou le ga-
rage) ou dans ou à proximité de l’habitation d’un proche (famille ou ami/amie). Il n’est
pas rare que l’on puisse relier cet acte à quelque chose qui symbolise la personne. La per-
sonne passe à l’acte dans le lit de son enfant, installe d’abord une photo et des bougies sur
la table ou expose symboliquement sa carte de service, ses épaulettes et insignes de la po-
lice. Certaines personnes se suicident sur la voie publique, mais alors toujours à proximité
de leur ‘environnement familier’, comme dans leur propre maison, dans celle du(des) pa-
rent(s) ou en faisant symboliquement référence à l’endroit où elles se sont senties très
unies à une personne, à savoir leur propre ‘coin’, la maison de vacances où elles sont allées
en vacances pendant des années ou la tombe d’une personne qu’elles n’arrivent pas à
oublier. Sur la voie publique, nous retrouvons par ailleurs le lien avec le milieu de travail,
lorsque la personne se suicide juste en dehors des bâtiments de la police ou qu’elle met le
suicide en scène comme un accident de voiture après s’être d’abord assurée que son col-
lègue-ami est de service à ce moment-là. Enfin, 1 suicide sur 12 est commis dans l’envi-
ronnement professionnel familier : dans deux cas, c’est dans un bureau ou au réfectoire,
mais le suicide a généralement lieu dans un vestiaire, dans les toilettes ou dans la cave des
bâtiments de la police. Ici aussi, la personne fait facilement, à l’aide d’un petit papier, ré-
férence à quelque chose qui lui est particulièrement cher, comme par exemple laisser le
message suivant : « la patrouille x n’existe plus ».

Si symbolique que puisse paraître un acte, on peut douter qu’il fasse réellement référence
à ‘la’ cause vu la multitude d’aspects auxquels toutes ces personnes sont confrontées tant

Année Chez eux et à 
proximité

Voie publique Commissariat

2001 9 2 2
2002 9 2 0
2003 14 5 1
2004 11 2 7
2005 16 4 1
2006 15 2 2
Total 74 17 13
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sur le plan privé que professionnel. On constate plutôt une sorte de combat singulier en-
tre, d’une part, le suicide qui est apparemment le résultat de la simple idée de mettre fin à
une souffrance ou à la lutte pour la vie et, d’autre part, le suicide auquel, partant de la
même optique, on pose consciemment des conditions, soit un défi ultime pour être sauvé,
soit une tentative de vengeance. Nous constatons donc une nette distinction entre les sui-
cides qui ont lieu dans l’isolement total et ceux qui se déroulent au contraire à un endroit
déterminé et à un moment précis. Dans ce deuxième cas, il est beaucoup plus vraisembla-
ble de contrecarrer les projets si l’intéressé fait part de son intention, de la même manière
que ce que nous pouvons voir lors de tentatives annoncées. Bon nombre de ces suicides
de personnes vivant de manière totalement isolée se produisent dans ce même isolement
et sont beaucoup plus difficiles à détecter. Par ailleurs, certains suicides surviennent au
moment où un proche, en principe, est sorti pour faire des courses, aller chercher les en-
fants ou prendre sa pause de midi. Certains de ces suicides se passent également à proxi-
mité de proches, qui n’auraient eu qu’à décider d’aller dormir, de monter l’escalier ou de
pénétrer dans le vestiaire pour surprendre la personne en action.

Ainsi que nous l’avons déjà indiqué précédemment, nous voyons ensuite un certain nom-
bre de personnes se suicider dans une période relativement courte après une énorme
émotion, discussion ou dispute ou après avoir appris une décision définitive ou une mau-
vaise nouvelle. Cette nouvelle aurait par la suite fait changer leur vie de manière impor-
tante. Une conclusion prudente est certainement que ce sont surtout ces suicides qui
semblent particulièrement symboliques ou qui ont impliqué des tiers, soit de l’entourage
privé soit de l’environnement professionnel. La préparation ressemble en tout cas à ce
que nous avons vu pour une série de tentatives signalées. Il est étonnant que ces policiers
soient passés à l’acte au moment où ils ont été découverts par l’entourage professionnel.
D’après les personnes interrogées, il n’y a toutefois plus moyen de faire marche arrière.

Ces suicides sont donc comparables à ce que nous constatons pour les tentatives de sui-
cide signalées qui ont été déjouées. Le suicide qui va de pair avec une préparation claire
et un adieu, où la personne veut expliquer son combat et son dégoût de la vie à son proche
entourage, semble être un peu plus fréquent dans les catégories d’âge plus jeunes. L’an-
nonce de cette intention dans une courte période précédant l’acte accroît en tout cas la
possibilité de le découvrir et de l’empêcher. Pourrait-on supposer, sur la base de cette hy-
pothèse, que c’est justement pour cela que l’on retrouve un jeune groupe similaire plus
fréquemment dans les tentatives de suicide ? Notre enquête ne permet en tout cas pas
d’apporter de réponse à cette question. Peut-être qu’une meilleure connaissance du suici-
de policier, de ses tentatives et de ses menaces, pourrait mettre ce fait en évidence, ce qui
pourrait être enrichissant dans le cadre d’étude sur le suicide en général.
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Figure 9 : Moment auquel les policiers se suicident

65 % des suicides à la police se produisent soit avant l’été, dans la période de mars à juin,
soit à l’automne, plus précisément au cours des mois d’octobre et de novembre. La pre-
mière période de mars à mai apparaissait déjà dans les chiffres de la première enquête me-
née par le Comité permanent P entre 1990-1998. Une étude scientifique menée
notamment en collaboration avec l’Institut royal météorologique et l’université d’Anvers
montre que 2 pics se produisent dans les suicides, à savoir la période juste avant l’été et la
période juste avant l’hiver42. Cette étude montre un lien entre les conditions météorolo-
giques et la survenance de plus ou moins de suicides. Les chercheurs observent une nette
évolution dans les cartes météorologiques qui précèdent les pics de suicides, en particulier
violents. Il s’agit chaque fois d’une période de températures moyennes supérieures, de
plus longues périodes d’ensoleillement et d’une pression atmosphérique plus élevée et
croissante dans les quelques semaines qui précèdent le suicide43.

42 MAES, M., COSYNS, P., MELTZER, H.Y., DE MEYER, F. et PEETERS, D., “Seasonality in vio-
lent suicide but not in nonviolent suicide or homicide”, in American Journal of Psychiatry, 1993, 159,
p. 1380-1384.

43 MAES, M., DE MEYER, F., THOMPSON, P., PEETERS, D. et COSYNS, P., “Synchronized
annual rhythms in violent suicide rate, ambient temperature and the light-dark span”, in Acta Psy-
chiatrica Scandinavica, 1994, 90, p. 391-396.
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Dans la période considérée de 6 ans, environ 40 % du nombre total de suicides se pro-
duisent dans les mois de mai et juin et 25 autres pour cent se produisent dans les mois
d’octobre et novembre. L’étude scientifique indique un calme relatif dans les mois de dé-
cembre et janvier. Notre enquête le confirme également. En effet, 10 % du nombre total
de suicides se produisent pendant les mois d’hiver et 15 % pendant les mois d’été (juillet
à septembre inclus). Dans le cadre de notre enquête, nous avons demandé à l’IRM les car-
tes météorologiques relatives à d’éventuels pics de suicides policiers. Nous constatons ef-
fectivement plusieurs pics de suicides policiers dans des périodes où des températures
moyennes supérieures et une pression atmosphérique plus élevée sont enregistrées. Les
pics de suicides policiers se produisent de : (1) avril à juillet 2001 (60 % des suicides en
2001) ; (2) avril à mai 2003 et de septembre à novembre 2003 ; (3) mars à juin 2004 ; (4)
avril à juin 2005 (50 % des suicides en 2005) ; (5) octobre 2005 à février 2006 (60 % des
suicides en 2005/2006) et (6) août à novembre 2006 (45 % des suicides en 2006). Cette
constatation confirme une fois encore que le suicide policier est le reflet du suicide en
général !

8.6. La police ne constate pas seulement le suicide mais aussi le suicide 
policier !

Un dernier aspect qui semble ancré dans les systèmes existants et paraît partiellement iné-
vitable est le fait que les policiers constatent également le suicide dans le cadre de l’exécu-
tion de leur fonction. Ils sont en effet confrontés plusieurs fois à ce genre d’événements
dramatiques au cours de leur carrière. Il n’est pas rare qu’une patrouille se rende sur les
lieux après un appel du dispatching et qu’elle constate à ce moment-là qu’il s’agit d’un sui-
cide (d’un collègue). La perception intense du suicide sur le lieu de travail ressort des in-
terviews. Des années après les faits, les collègues parlent encore de la personne de manière
très impliquée et intense, du suicide de leur collège mais surtout des différents suicides
qu’ils ont connus dans leur milieu de travail. Nous constatons chaque fois des séquelles
graves chez le collègue le plus proche ! Ces séquelles semblent encore bien plus profondes
si le policier a impliqué plusieurs collègues de son environnement professionnel dans son
acte. Nous voyons que, dans 1 suicide sur 5, un policier est passé à l’acte au travail ou en
liaison avec celui-ci. Cela signifie que cette personne choisit délibérément le moment et
l’endroit pour qu’un collègue précis soit obligé de faire les constatations. Par ailleurs, cer-
tains se suicident au moment où des collègues de leur propre corps arrivent sur place sur
plainte de leur partenaire ou après une recherche suite à de fortes présomptions. Très sou-
vent le policier s’empare de son arme à ce moment-là et les collègues ne peuvent qu’as-
sister à la situation sans rien pouvoir faire. Nous constatons, dans notre enquête, la
proximité du membre de la famille ou du nouveau partenaire qui fait également partie de
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la police. Lorsque le partenaire travaille également à la police, il arrive assez fréquemment
que ce soit lui ou elle qui arrive le premier sur place. Il arrive en outre assez souvent que
ce soient des collègues du lieu de travail du suicidé qui constatent le suicide de leur collè-
gue alors qu’ils sont en service. Dans bon nombre de cas, les policiers issus du même lieu
de travail sont donc en contact étroit avec ce genre d’événements dramatiques impliquant
leur collègue proche mais surtout sur lequel ils n’ont pas pu agir. Dans tous ces cas, ce
phénomène semble laisser des traces bien plus profondes que le fait d’apprendre subite-
ment que l’un des collègues a mis fin à ses jours.

La constatation du suicide policier par la police a, comme nous le voyons, toujours quel-
que chose de dramatique en soi. L’information du milieu de travail sur la situation critique
précédant un suicide policier ou la communication qu’un collègue s’est suicidé va égale-
ment chaque fois de pair avec du ‘voyeurisme morbide’ de la part de l’entourage profes-
sionnel. Le chef de service et les collègues éventuellement présents ou appelables sont
informés dans les plus brefs délais de l’incident entraînant un « allons voir ! ». Cela laisse
cependant des traces non seulement au niveau du vécu et du processus d’acceptation des
proches mais cela occasionne également des séquelles plus profondes sur le lieu de travail
même. Dans le même contexte, des jugements, appréciations sont assez souvent formulés
(à voix haute) et des motifs recherchés. Tout cela oriente par la suite le discours interne
et peut comporter des effets pervers. Nous renvoyons à cet égard, d’une part, au phéno-
mène de mimétisme et, d’autre part, à l’effet multiplicateur d’expériences traumatisantes
de policiers proches de la victime. Nous avons remarqué lors des interviews que les col-
lègues interrogés ne parlaient pas seulement du suicide faisant l’objet de notre enquête,
mais qu’ils revenaient également sur d’autres expériences d’un ou plusieurs suicides, qui
les ont particulièrement marqués au cours de leur carrière parce qu’ils les avaient eux-mê-
mes constatés en tant que policier ! Il peut s’agir du suicide d’une personne inconnue sur
lequel ils ont procédé aux constatations, mais s’il s’agit d’une personne connue, comme
un collègue de travail, cette histoire refait chaque fois surface. Nous constatons de maniè-
re récurrente que ces événements sont profondément ancrés dans la mémoire collective
sur le lieu de travail. Très fréquemment, la personne nous a dit que c’était la première fois
qu’elle voulait parler de cette histoire. À notre question de savoir pourquoi, elle renvoie
assez souvent au pas à franchir pour accéder aux services d’aide interne et elle nous con-
firme le fait qu’elle accepte maintenant de parler parce qu’elle espère que : (1) quelque
chose va changer dans ce système et (2) la crainte du suicide, qui est réellement présente
pour elle sur le lieu de travail, va diminuer. Le système policier a entre-temps également
pris conscience de cette crainte !
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CHAPITRE 5
CONCLUSIONS

Que nous considérions le suicide comme un acte individuel ou comme un phénomène de
société, cet acte renvoie chacun de nous aux faits et incite à réfléchir à une cause éven-
tuelle, qui peut être d’ordre médical (le suicide comme événement psychopathologique),
d’ordre social (comme indicateur d’une remise en question des valeurs et de l’organisation
d’une communauté), d’ordre philosophique ou religieux (a-t-on le droit de décider soi-
même de la poursuite ou non de son existence?) ou enfin d’ordre économique1. Les chif-
fres du suicide sont alarmants dans notre pays. Ils sont même supérieurs au nombre de
décès sur les routes. Le suicide touche toutes les couches de la société et se produit dans
toutes les catégories d’âge. Rien qu’en nous basant sur les chiffres de suicides signalés par
les services de police, nous pouvons supposer que le nombre de suicides de policiers est
nettement supérieur à la moyenne des suicides au sein de la population belge (les statisti-
ques peuvent toutefois uniquement être partiellement comparées à la partie qui se situe
dans le cadre de la carrière du policier, à savoir maximum 40 ans de service, parce qu’elles
ne visent que le pourcentage de suicides par rapport au nombre annuel total de décès dans
l’ensemble de la population).

Ainsi que l’ont écrit nombre d’auteurs, il n’y a jamais de causes univoques à un suicide.
Ce n’est pas un événement unique dans la vie qui pousse un être humain si loin qu’il com-
met un acte de désespoir ; il doit se trouver dans une situation à laquelle il ne voit plus
d’issue en raison de facteurs différents. C’est l’accumulation de revers, de déceptions et
d’une nouvelle difficulté, si minime soit-elle, qui mène à l’irréparable. « Il n’y a pas une seule
cause au suicide policier, il s’agit d’un ensemble complexe de risques et de facteurs de vulnérabilité »2. Plus
que de rechercher la cause du suicide policier, il est important de mettre en évidence par
notre enquête des indicateurs qui semblent assez spécifiques à la situation belge. Les me-
sures pourront ainsi être harmonisées !

Plusieurs points relatifs au suicide policier sont en tout cas clairement mis en évidence à
l’issue de l’analyse de 100 cas individuels de suicides et d’environ 40 mentions de suicides
ratés ou de tentatives dans la période 2001-2006 ainsi que de la large enquête visant le phé-
nomène même.

1 « Parspas », association valaisanne pour la prévention du suicide, présentation du site internet.
2 HODEIGE, R., o.c., p. 2.
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Si nous prenons en considération le phénomène du suicide policier, nous constatons
qu’au moins 111 suicides ont eu lieu dans une période de 6 ans (2001-2006) touchant des
personnes qui travaillaient à la police belge à ce moment. Le Comité permanent P a éga-
lement eu connaissance de plusieurs tentatives de suicide dans les années 2003 à 2005. Ce
qui aurait pu, à première vue, indiquer une augmentation annuelle du nombre de suicides
est battu en brèche par le suivi et l’évolution du suicide au fil des ans. Sur plus de 15 an-
nées de suivi, le nombre de suicides par an ne présente aucune régularité et les chiffres
montrent des pics et des creux indépendamment de toute réforme structurelle.
Nous voyons ces pics apparaître au début et à la fin des années nonante, mais aussi après
le changement de siècle. Les pics dans le nombre des suicides, à savoir 25 et 23 suicides,
se situent respectivement dans les années 1995 et 1999 ; donc des années qui sont large-
ment avant ou après de telles réformes. Les années creuses, avec 8 et 11 suicides, sont
d’une part l’année 1991 et d’autre part les années 1990 et 2002 ; années qui se situent non
loin de ces changements structurels au travail.
Cela démontre qu’il est impossible, sur la seule base des chiffres, de tirer des conclusions
pertinentes sur le rôle exercé par l’entourage professionnel sur une problématique aussi
complexe. Les différences dans les chiffres ne peuvent être comparées qu’au moment où
l’on peut mettre côte à côte des taux relatifs à une population comparable. Si la compa-
raison avec d’autres populations extérieures à la police belge s’est avérée quasi impossible,
l’évolution sur 15 ans au sein d’une même population policière ne peut pas non plus être
réalisée de manière exacte. L’augmentation du personnel policier est fixée à 1.22, mais on
n’a pas suffisamment d’informations sur d’autres paramètres déterminants comme l’évo-
lution du rapport homme-femme et le niveau de vieillissement/rajeunissement au fil des
ans. Dans une période similaire et sans tenir compte d’aucune réforme ou autre change-
ment, le taux de mortalité suite au suicide s’élève à 46.3 dans la période 1991-1996 et à
46.2 par 100.000 dans la période concernée par l’enquête, à savoir 2001-2006. En d’autres
termes, le suicide à la police n’augmente pas mais ne diminue pas non plus !

Aux moments où le nombre annuel de suicides pourrait se stabiliser par rapport aux
autres années, nous constatons dans les années 90 une diminution ou une augmentation
des chiffres de l’ancienne police communale ou de l’ex-gendarmerie ou la présence de sui-
cide(s) à la police judiciaire près les parquets de l’époque, justement dans ces années-là.
La même chose s’est produite à l’arrivée du nouveau siècle lorsque des suicides d’aspirants
et de membres du personnel du cadre administratif et logistique ont soudainement fait
hausser les chiffres, parce que ces suicides n’étaient pas signalés précédemment. Globa-
lement, le nombre moyen de suicides reste en tout cas de 19 par an.
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Contrairement à l’irrégularité constatée dans le nombre de suicides par an, nous consta-
tons que le suicide policier se comporte dans la forme de la même manière que le suicide
en général.
Plusieurs paramètres étudiés montrent que :

(1) Tout comme le suicide en général, le suicide policier est plus ou moins fréquent à cer-
taines périodes de l’année. Il ressort d’études scientifiques, auxquelles l’Institut Royal
Météorologique a notamment collaboré, que le nombre de suicides augmente lorsque
le temps évolue vers une période de pression atmosphérique plus élevée, de tempéra-
tures moyennes supérieures et d’augmentation du nombre d’heures d’ensoleillement.
Il ressort de l’analyse des cartes météorologiques relatives à la période 2001-2006 qu’il
en va de même pour le suicide policier. Le suicide policier se produit également juste
avant l’été – avec un pic dans les mois d’avril à juin – et juste avant l’hiver dans les
mois d’octobre et novembre. Les mois d’hiver semblent relativement calmes en ce qui
concerne les suicides ;

(2) Les différences régionales et/ou culturelles constatées à l’occasion de suicides en Bel-
gique sont également comparables en ce qui concerne le suicide policier. Ce sont les
provinces de Liège, Namur et du Hainaut qui présentent les chiffres de suicide poli-
cier les plus élevés, tandis que les chiffres les plus bas se retrouvent dans le Limbourg,
à Anvers et dans le Brabant, tout comme pour le suicide en général ;

(3) Bien que l’on manque d’informations sur la représentation de toutes les catégories
d’âge et sur la répartition en fonction du sexe, le suicide policier confirme au fil des
ans la même image globale d’un groupe important au-dessus de 45 ans et d’un groupe
particulièrement jeune en dessous de 30 ans. 95 % des suicides sont commis par des
policiers masculins et les femmes font, sauf exception et toujours de la même manière
que pour le suicide en général, chaque fois partie du groupe le plus jeune.

Par ailleurs, mais de manière tout aussi contrastée que l’irrégularité dans les chiffres du
suicide, des caractéristiques typiques récurrentes distinguent le suicide policier du suicide
dans la population en général. D’année en année, l’arme à feu, plus spécifiquement l’arme
de service, est le moyen le plus utilisé pour le suicide policier. La pendaison vient en
deuxième position. Pour le suicide, par contre, la pendaison est le moyen le plus utilisé et
l’utilisation d’une arme à feu n’est que le troisième moyen le plus utilisé. Le suicide com-
mis par des policiers est donc par définition commis de manière plus agressive que le sui-
cide en général. Il n’en va d’ailleurs pas autrement des tentatives. Le suicide policier, bien
que commis aussi le plus souvent dans l’environnement privé habituel, touche régulière-
ment le contexte professionnel comme l’environnement policier, les collègues ou les in-
signes policiers, ce qui distingue donc fondamentalement ces suicides du suicide en
général.
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Le phénomène de mimétisme n’est peut-être pas spécifique mais il se présente néanmoins
dans une mesure fréquente et régulière. Sur la période concernée de 6 ans, un total de 21 po-
liciers s’est suicidé dans un délai de maximum un an après le suicide d’un collègue du même
corps, du même service ou d’un corps ou service voisin. Dix d’entre eux se sont produits
dans les 4 mois qui ont suivi et 4 dans un délai de quelques jours. Ce phénomène se produit
en tout cas au minimum 2 à 3 fois par an, excepté en 2002. Le suicide à la police est abordé
plus fréquemment et de manière plus détaillée dans les médias que le suicide en général.

1. LA COMPLÉMENTARITÉ DE L’ÉTUDE DU PHÉNOMÈNE ET DE 
L’ÉTUDE DE CAS

Si nous examinons le suicide policier de manière plus spécifique, nous constatons – en
plus de l’utilisation de l’arme à feu, l’implication du contexte policier dans l’acte ou le phé-
nomène de mimétisme, autant d’éléments plus ou moins typiques qui reviennent avec la
régularité d’un métronome – qu’un aspect est aussi irrégulier que les chiffres proprement
dits, à savoir le fait que les groupes d’âge extrêmes sont ou non plus ou moins représentés
dans les chiffres du suicide. D’après notre enquête, l’âge suit assez bien les fluctuations
marquées des chiffres eux-mêmes. Quelques exemples tirés de la première enquête sont
éloquents, même si les exemples les plus frappants se retrouvent juste au début des années
2000. En 2001, nous trouvons quasi exclusivement les policiers plus âgés ayant presque
atteint l’âge de la pension, alors qu’en 2002 la tendance s’est complètement inversée et
l’on retrouve quasi exclusivement de très jeunes policiers qui se sont suicidés. Cette image
soulève à tout le moins des questions parce que l’ancienneté maximale à la police s’élève
à ce moment à 7 ans à peine ! Jamais, par la suite, la différence d’âge n’a été aussi parlante,
mais nous constatons néanmoins dès 2003 une tendance à la représentation des plus âgés
dans les chiffres. À partir de 2003, le contexte est notamment caractérisé par l’augmenta-
tion des pensions forcées sur la base du dépassement du contingent de maladie, un facteur
lié au travail qui, tout comme la pension elle-même, nécessite peut-être un certain accom-
pagnement et suivi dans cette optique.

Nous remarquons que les années de pics de suicides englobent une moyenne de toutes
les tranches d’âge et que les années creuses sont surtout caractérisées par l’absence des
catégories les plus âgées ou des catégories les plus jeunes dans les chiffres. Des études de
cas portant sur les suicides commis dans les années 90 se sont avérées impossibles en l’ab-
sence de données qualitatives. Une étude antérieure3 indiquait cependant déjà une certai-

3 NIVELLE, P., Onderzoek naar suïcide bij de Belgische politiediensten, 1999.
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ne diversité dans l’âge sur les années considérées. Le résultat de l’étude de cas de suicides
policiers actuelle suggère – indépendamment de la multitude de facteurs tant personnels,
privés que professionnels qui sont chaque fois présents lors d’un suicide en général – que
c’est surtout le contexte professionnel qui semble jouer un rôle déterminant dans la pré-
sence plus large ou non de certains groupes d’âge (extrêmes) dans les statistiques policiè-
res. Le contexte policier crée une nette différence entre d’une part le policier très jeune et
d’autre part le policier plus âgé qui se suicident ! Même si la limite entre ces deux catégo-
ries d’âge extrêmes n’est pas toujours exactement applicable, plusieurs aspects récurrents
sont néanmoins indicateurs d’une tendance. Il s’agit d’une part de la nature de ce qui est
constaté comme ‘burn-out’ et d’autre part de plusieurs aspects spécifiques de la person-
nalité et du comportement qui sont ou non présents lors de l’engagement du policier ou
qui peuvent être acquis par socialisation après l’entrée à la police.

Lorsque des signes de burn-out se manifestent, ils semblent plutôt découler, chez les po-
liciers plus âgés – les ‘anciens’ – de changements et résistances spécifiques en relation avec
la motivation extrinsèque au travail. Il s’agit souvent de la perte de reconnaissance et de
statut qui frappe ces policiers près de la pension lorsqu’ils font l’objet d’un transfert, de
la perte de l’autonomie acquise au fil des ans dans leur travail et de la perte de la sécurité
d’emploi et de la stabilité économique en cas de mise à la pension forcée. Par rapport à
leurs collègues plus jeunes, les symptômes de burn-out se manifestent plus fréquemment
sur le lieu de travail. Le policier plus âgé formule sa frustration et son insatisfaction ou
s’isole complètement. Tous ces signaux sont considérés comme une donnée ‘normale’ sur
le lieu de travail en raison même de l’âge avancé et du caractère contraignant de la mesure
touchant ce collègue. Chez ce collègue, et contrairement au policier plus jeune, le burn-
out va beaucoup plus souvent de pair avec des antécédents médicaux, un absentéisme fré-
quent connus de l’entourage professionnel et est plus souvent lié à des problèmes d’al-
cool. Chez le policier plus jeune, au contraire, les symptômes de burn-out sont souvent
beaucoup moins voire pas du tout visibles sur le lieu de travail. Ce phénomène s’explique
par le fait que cette personne jeune en souffre d’une manière imperceptible pour son en-
tourage professionnel, puisqu’elle se montre active et optimiste dans ce même environ-
nement et qu’elle est parfois même le moteur du service. Dans ce cas, les symptômes de
burn-out deviennent évidents à la lecture des lettres d’adieu. Ici aussi, cela va parfois de
pair avec des absences fréquentes et de longue durée. Le burn-out semble alors plus fré-
quemment lié à la motivation intrinsèque au travail telle que le manque d’implication ou
l’absence d’opportunités d’épanouissement. Le problème se situe plutôt au niveau de
l’inaccessibilité des idéaux qui avaient été définis, de la fermeture définitive d’une porte
qui donnait accès à un job convoité pour lequel on avait d’ailleurs rejoint la police ou de
l’impossibilité de répondre plus longtemps aux exigences énormes (parfois auto impo-
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sées) et aux idéaux. Ces burn-outs, tant chez les jeunes policiers que chez les plus âgés, se
produisent dans un contexte de négation et d’incompréhension. On ne parle pas de pro-
blèmes personnels au sein de la police, un policier est dur et la discrétion passe en outre
avant tout en ce qui concerne le collègue qui y est confronté ; il ou elle aurait encore plus
de problèmes si le burn-out devait être connu.

Ces différences entre les tranches d’âge extrêmes posent également la question de savoir
si la police attire plutôt certaines personnalités policières lors du recrutement et de la sé-
lection et/ou si elle les forme par une culture spécifique et une socialisation des nouveaux
membres. Certaines caractéristiques et comportements similaires se retrouvent en effet
un peu plus fréquemment chez les policiers jeunes ou d’âge moyen. Plus que les anciens,
ils semblent se distinguer par leur prédilection pour l’action, par les demandes d’affecta-
tion à des services spéciaux, par la pratique de sports (individuels) spécifiques, par la pra-
tique de la self-défence et du tir, même dans la sphère privée, et par une volonté de suivre
un maximum de formations, surtout en matière de gestion de la violence au sein de l’en-
vironnement policier.
Dans le même temps, ce groupe présente plusieurs caractéristiques communes telles
qu’un niveau élevé de perfectionnisme, un taux d’activité important et la fierté de l’uni-
forme ainsi que surtout du corps et de ‘l’aspect physique’. À certains moments, on frôle
les limites du narcissisme. L’image globale tend à l’idéalisation de la fonction de police et
surtout à la lutte contre la violence dans la société. Cela se manifeste parfois par une sorte
d’errance d’une demande et/ou fonction à l’autre dans le job policier. Il s’agit de policiers
qui sont souvent décrits par leur entourage professionnel comme des personnes ‘à deux
visages’, ce qui n’est pas à proprement parler une spécificité des policiers ‘plus jeunes’,
mais est plus fréquente chez ceux-ci.

Un deuxième groupe que l’on retrouve régulièrement dans l’étude de cas compte une pro-
portion certaine de policiers plus âgés et présente plusieurs autres caractéristiques com-
portementales. On est ici davantage confronté à des personnes introverties qui assument
leur travail en retrait et de façon anonyme tout en recherchant l’autonomie et l’isolement
dans ce cadre, etc. À côté de cette image, on a aussi régulièrement celle de ‘l’ancien’, po-
licier conséquent et déterminé. Il s’agit du policier qui termine toujours ce qu’il entame et
qui exécute les décisions de manière conséquente. Cette description vaut principalement
pour le policier un peu plus âgé et est généralement mise en rapport avec l’accomplisse-
ment de l’acte au moment précis où l’entourage professionnel tente d’intervenir lors de la
menace ou de la tentative de suicide. Les différences d’âge – le jeune policier versus l’an-
cien – se marquent ainsi de nouveau dans les comportements et dans la façon dont ces
personnes se suicident. Entendons-nous, nous ne parlons pas ici du moyen utilisé mais
de l’intention, de la motivation à la base du suicide !
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Notre enquête a révélé que, souvent, le policier plus âgé aura tendance à faire ses adieux
comme si de rien n’était, en distribuant des cadeaux, des affaires personnelles, en resti-
tuant du matériel emprunté ou en rendant (une ultime) visite à des proches, au médecin,
aux collègues. Ce genre de signal est très peu voire pas du tout identifiable a priori. Le
policier plus jeune se tourne au contraire souvent plus rapidement vers des possibilités
d’expliquer son geste à son entourage proche. C’est précisément pour cela qu’un avertis-
sement est envoyé par mail ou par SMS avant le passage à l’acte et que l’on essaye d’inter-
venir. Si le collègue plus âgé agit de la même manière et informe son entourage au dernier
moment, la détermination de son acte fait peut-être une différence au niveau de son ac-
complissement ou non.

Ces observations permettent de formuler l’hypothèse que les policiers plus jeunes sont de
ce fait peut-être plus fortement représentés dans les tentatives signalées, que nous décri-
vons plutôt comme un suicide ‘manqué’ dans notre enquête. Bien d’autres aspects encore
distinguent les plus jeunes fonctionnaires de police des anciens : l’existence ou non d’un
historique d’absentéisme, le choix pour certains de venir encore travailler le jour du sui-
cide, le nombre de demandes de mobilité, etc. Si cette hypothèse se confirme, elle ne
constitue pas seulement une explication éventuelle à la représentation plus importante des
jeunes policiers dans les tentatives signalées. Cet élément constitue également un terrain
d’action possible en vue du suivi, de la prévention et de l’accompagnement de cette pro-
blématique. Il en découle automatiquement que nous parlons dans ce cas de l’existence
éventuelle de deux populations différentes dans les statistiques du suicide, dont l’une est
à ce moment logiquement plus représentée dans les tentatives.

2. LES RÉSULTATS DE L’ÉTUDE DE 100 CAS DE SUICIDE 
POLICIER

Cette étude de cas permet, d’une part, de faire la lumière sur un certain nombre de déter-
minants à partir de la relation du fonctionnaire de police avec le système auquel il appar-
tient, dans lequel il vit, et, d’autre part, d’étudier la manière dont il fonctionne dans son
environnement social. D’après John Violanti4, l’entrée à la police nécessite un brusque
changement de la situation de ‘civil’ à celle de ‘policier’. Cela implique un rôle totalement
différent qui a d’énormes conséquences sur les rôles que le policier remplit ensuite, y
compris dans son environnement privé. Grâce à cette enquête, nous savons que les poli-

4 VIOLANTI, J., Police Suicide: Epidemic in Blue, Springfield, Illinois, Charles Thomas Publisher Ltd.,
1996, p. 68.
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ciers belges font toute leur carrière active dans la police. La majorité des personnes qui se
suicident accusent donc au moins 13 ans et même souvent 23 à 30 ans de carrière dans la
police. Il existe à côté de cela un deuxième groupe, dont les membres n’ont que quelques
années de service lorsqu’ils en viennent à se supprimer.

En Belgique, les mouvements annuels au sein du personnel policier sont extrêmement bas
et varient de 1,6 à 2 % après la réforme des polices. La plupart des policiers qui quittent
l’organisation policière le font par le biais de la mise à la pension, soit parce qu’ils ont at-
teint la limite d’âge maximale, soit sur la base d’une demande volontaire lorsqu’ils ont at-
teint l’âge minimum de la pension. Ils sont 120 policiers en moyenne, chaque année, à être
forcés de quitter la police avant l’âge légal de la pension ; bien souvent à cause d’une nor-
me non respectée. Les causes peuvent aller de la transgression disciplinaire à l’inaptitude
physique en passant par un épuisement du contingent de maladie. Ce dernier motif de dé-
part forcé crève le plafond depuis 2003 au détriment des départs volontaires à la retraite
et laisse même loin derrière les départs volontaires avant l’âge légal de la retraite.

Au cours des 6 dernières années, 522 fonctionnaires de police ont perdu la vie. Sur ces
522 décès, pas moins d’un décès sur 5 est dû à un suicide tandis qu’un décès sur 12 est
officiellement imputé à un accident, pendant/à cause du service ou non. Le dark number
des suicides ne peut être déterminé sans études plus approfondies sur les circonstances
des autres décès, principalement dans le cas d’accidents.

Les mouvements au sein du personnel policier dans notre pays sont en d’autres termes
presque exclusivement dus à des départs forcés ou à des décès. Les policiers belges sont
donc véritablement fondus dans le rôle policier. À terme, cela signifie en tout cas qu’ils
deviennent totalement étrangers au marché du travail en raison de la spécificité de la fonc-
tion de police et que, en cas de départ forcé, ils sont à tout le moins confrontés à une série
de problèmes insurmontables. Depuis la réforme des polices, l’augmentation annuelle des
effectifs policiers d’environ 800 unités semble en réalité impliquer un double effort si l’on
tient également compte des mouvements de personnel. Depuis la réforme, au moins
9 000 policiers sur 40 000 ont été engagés de cette manière, lesquels ont remplacé les 4 000
policiers expérimentés le plus souvent partis ou décédés avant la date limite de la retraite.
Certes, cette double tendance s’accompagne d’un rajeunissement continu du personnel
policier, mais surtout elle induit une perte sèche prématurée en connaissances et en capa-
cités. On constate en outre que, hormis les problèmes d’intégrité et d’infractions discipli-
naires en tous genres, il existe des policiers qui ne sont pas suffisamment investis dans
leur rôle – soit que leur entourage professionnel leur fait sentir qu’ils ne sont pas à la hau-
teur, soit qu’ils se rendent eux-mêmes compte qu’ils ont mal choisi leur voie – mais ça ne
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les empêche pas de faire toute leur carrière à la police, ce qui constitue une situation pro-
blématique.

2.1. Rôle du policier et caractère

Comme le révèle notre étude, le suicide d’un policier est l’issue malheureuse d’un processus
plus ou moins long. Il ne se fait donc que rarement sur un coup de tête. Pourtant, il n’existe
à la police aucune connaissance ‘formelle’ du niveau de suicidalité, des risques et des ten-
tatives concrètes, cela en dépit du fait qu’au moins 1 à 3 cas de suicide sont précédés d’une
menace ou d’une tentative effective. De plus, toutes les communications et tous les com-
portements indicateurs de la suicidalité semblent être craintivement cachés par l’entourage
proche, particulièrement par les fidèles collègues sur le lieu de travail. D’après les nombreu-
ses interviews, cela va de pair avec l’existence d’une perception générale qu’il n’existe
qu’une approche des problèmes, de la suicidalité et du suicide sur le lieu de travail axée sur
la sanction. Nous voyons dans les données que les problèmes et conflits dans la sphère pri-
vée qui dégénèrent à un moment donné et nécessitent l’intervention de la police ne sont
connus formellement par le milieu de travail qu’à ce moment et font dès lors l’objet d’une
approche axée sur la sanction. Tout cela est bien souvent précédé de sérieux antécédents.

Trente pour cent des suicidants étaient décrits avant leur passage à l’acte comme « épuisés,
excessivement calmes, absents et résignés », 20 % comme « particulièrement susceptibles, colériques et
parfois très agressifs » et 15 % comme « superoptimistes et hyperactifs ». Dans la moitié des cas au
moins, le policier prépare son acte. Il écrit une lettre d’adieu ou même annonce clairement
ses intentions sur son lieu de travail. Dans tous les cas, ces signaux dénotent une personne
totalement « étrangère » à ce que l’entourage connaît d’elle. Plus d’un policier sur 5 reste
éloigné de son entourage professionnel habituel en raison d’un absentéisme prolongé ou
à cause d’un transfert, de sorte que l’on n’a plus aucune vue sur lui et que les signaux qu’il
peut lancer sur son lieu de travail ne sont pas reconnus comme tels. On constate claire-
ment à ce moment l’absence de service d’aide organisé. Un manque de connaissances
‘globales’ sur ce plan fait chaque fois obstacle à toute prévention et accompagnement,
malgré toutes les initiatives prises individuellement. Notre enquête montre en effet cha-
que fois une personne – victime d’événements à forte charge émotionnelle, de conflits et/
ou de décisions définitives qui influencent sérieusement son fonctionnement – qui en est
visiblement affectée ou fort mécontente. Une décision ou un conflit de caractère définitif
constitue de cette manière chaque fois la goutte qui fait déborder le vase dans les jours
et/ou heures précédant le geste et est en tant que telle jugée responsable de ce geste. No-
tre enquête démontre que beaucoup plus de facteurs jouent un rôle particulier en arrière-
plan.
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Le caractère et les comportements particuliers du fonctionnaire de police sont frappants
en ce qu’ils suivent un schéma récurrent et constant. Une introversion et un isolement
importants, y compris au travail, se marquent dans au moins 1 cas sur 3, et l’image qui
revient régulièrement est celle du policier aux deux visages diamétralement opposés selon
qu’il se trouve au travail ou dans la sphère privée : le policier extraverti, énergique et op-
timiste versus la personne pessimiste, anxieuse et hésitante. Tous ces policiers parviennent
d’une manière ou d’une autre à introduire une césure nette entre vie professionnelle et vie
privée. Cela laisse supposer que ce groupe important s’adapte au moins énormément à
l’environnement de travail spécifique de la police. On met en quelque sorte un masque
qui doit protéger de toutes les émotions, mais qui dans le même temps isole progressive-
ment la personne des autres environnements. Un tel niveau d’isolement est très clair dans
un groupe important de policiers concernés. La recherche scientifique décrit l’isolement
comme l’une des principales indications du suicide. D’autres éléments jouent en outre un
rôle amplificateur, notamment l’absence de liens familiaux, la rupture irréversible au sein
de la famille, la situation de vie instable, etc.

2.2. Absentéisme

Il est assez frappant de constater que la plupart des policiers concernés ne sont pas rares
à effectuer leur service comme si de rien n’était quelques heures seulement avant de passer
à l’acte. Ni leurs actes ni leurs paroles ne trahissent leurs intentions. Les policiers qui
adoptent cette ligne de conduite sont principalement ceux qui restent à l’avant-plan et tra-
versent – apparemment – la vie avec optimisme. D’où la foudre qui frappe leurs collègues
lorsque ceux-ci apprennent qu’ils se sont suicidés quelques heures après la fin de leur ser-
vice. Par contraste, on a l’autre groupe important de policiers en absence de longue durée
pour maladie, pour non-activité sur demande ou dans le prolongement d’une mesure. Plu-
sieurs d’entre eux n’avaient plus été vus sur leur lieu de travail depuis plus d’un an et
n’étaient pas près de reprendre leur service.

Il est intéressant de préciser que, parmi ces policiers absents de longue durée, il n’y avait
pas que des personnes en attente d’être pensionnées mais aussi des jeunes de moins de 30
ans. On constate d’ailleurs un absentéisme très important dans les toutes premières an-
nées de leur carrière à la police chez les quelques policières de notre enquête. Tous ces
policiers ont une chose en commun, à savoir que, quel que soit le nombre d’années de
service qu’elles ont prestées, l’implication pour la profession policière est parfois inter-
rompue pendant une période très longue voire même totalement inexistante dans la pé-
riode qui précède le suicide. Autrement dit, nous constatons que ces périodes successives
et parfois très longues d’inactivité se déroulent sans beaucoup d’intervention des services
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de police. Il y a ainsi nombre de policiers qui ne fonctionnent plus du tout ou en tout cas
plus de manière optimale dans le cadre de leur travail, et ce depuis longtemps. Certains
d’entre eux ne sont parfois plus fonctionnaire de police que sur le plan administratif ; dans
la réalité ils sont déjà pensionnés ou sont sortis du système policier. Toutes ces personnes
viennent alimenter les chiffres du suicide au sein de la police, et cela bien souvent au mo-
ment où, après une longue succession de problèmes, elles se retrouvent le dos au mur,
confrontées à une démission ou à une mise à la pension. Cette ‘exclusion’ du système po-
licier n’intervient donc que lorsque la personne passe clairement outre l’une ou l’autre
norme en commettant une infraction pénale ou une transgression déontologique grave,
en dépassant le contingent maximum de maladie ou en étant absente illégalement. Ces cas
représentent tout de même au moins un tiers des suicides.

Dans les statistiques annuelles du suicide, on distingue des policiers qui n’apparaissent
plus sur le planning de service depuis plusieurs années, d’autres qui fonctionnent dans
l’autonomie et l’anonymat les plus complets et/ou d’autres encore qui dysfonctionnent
vu leur taux de présence particulièrement réduit. Nous constatons des absences récur-
rentes et particulièrement longues, parfois des problèmes d’alcoolisme grave, un isole-
ment social, des personnes menant une vie déréglée, etc. Certaines d’entre elles
présentent un lourd passé médical couplé à de fréquentes absences ou bien ont déjà été
admises pour un long séjour dans un établissement psychiatrique, d’autres ont elles-mê-
mes sollicité un congé de longue durée afin de réorienter leur carrière ou ont été mises
en non-activité par mesure disciplinaire. Tout cela est finalement très proche de la per-
sonne et de la période dans laquelle elle est confrontée à d’énormes problèmes sociaux.
Nous voyons nettement que ces problèmes constituent un tournant pour la personne
dans son fonctionnement effectif à la police. Avant cela, il s’agissait d’un policier qui était
disponible, accomplissait son travail de manière satisfaisante, était motivé et prenait des
initiatives. Il s’agissait ensuite d’un policier qui n’était plus que l’ombre de lui-même au
travail. On constate des absences répétées, le travail n’est plus accompli comme il se doit,
on constate parfois une plus grande consommation d’alcool, des erreurs et parfois des
transgressions. Des mesures disciplinaires sont également principalement prises suite à
ce genre de problèmes qui se produisent pendant ces périodes socialement difficiles.
Dans certains cas, nous voyons que la personne peut faire ce qu’elle veut, qu’elle n’est
que peu présente au travail et qu’il y a déjà un certain temps que l’on ne tient plus compte
d’elle sur le plan opérationnel.

Les questions à se poser sont : pourquoi une situation de dysfonctionnement de longue
durée peut-elle se prolonger si longtemps dans un système aussi exigeant que celui de la
police et pourquoi n’intervient-on que lorsque cela peut se faire sur la base d’une règle
transgressée et d’une manière définitive par le biais d’un licenciement ou d’une mise à la
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pension. En d’autres termes, pourquoi ne résoudre les problèmes qu’en s’appuyant sur un
mécanisme sanctionnateur ?

2.3. Stress et burn-out5

On observe au sein de la police une méconnaissance marquée de l’existence de stress, de
frustration, d’insatisfaction, surtout de burn-out et même de cas de dysfonctionnements
complets. Ces problématiques se manifestent par de l’absentéisme, des pathologies y as-
sociées et de l’alcoolisme persistant. Notre enquête a démontré que plusieurs policiers
présentaient des signes de stress et de burn-out dans la période précédant directement
leur suicide.

Sur le plan professionnel, nous voyons que la plupart des signes de stress vont de pair avec
un changement de travail, des responsabilités supplémentaires et de nouvelles attentes à
l’égard de la personne. Les signes de stress reviennent également dans les entretiens sur
des personnes décrites comme particulièrement actives et perfectionnistes. Certaines
d’entre elles sont confrontées à la peur d’échouer combinée à la poursuite d’idéaux qui
s’avèrent, a posteriori, inaccessibles. Un certain nombre de policiers a, au moins une fois,
été victime de violence pendant son service ou à la maison au sein de sa propre famille et
d’autres évitent par un faux-fuyant les missions à charge émotionnelle en rue. Malgré leur
énorme engagement et activité, certains ne peuvent jamais se profiler comme un membre
à part entière, sont ouvertement confrontés à leur incapacité ou veulent retourner sur leur
lieu de travail familier après un transfert, même s’ils l’ont eux-mêmes demandé. Voilà tou-
tes choses qui ne sont actuellement pas considérées ni encadrées sur le lieu de travail.

Le burn-out s’accompagne chaque fois d’un ‘conflit de rôle’ lorsque le policier n’est pas
à même de répondre à diverses attentes (plus élevées), d’un ‘manque de clarté du rôle’
lorsqu’il est extrait de son environnement de travail habituel et placé dans un service ‘inu-
tile’ ou forcé de partir à court terme, ou encore d’un ‘excès du rôle’ lorsqu’il – et c’est par-
ticulièrement le cas des policiers les plus actifs et motivés – effectue ses tâches de manière
perfectionniste et s’efforce d’être toujours le meilleur. Les symptômes moins directs com-
me un absentéisme important, le fait d’arriver constamment en retard ou d’être injoigna-
ble ainsi que l’alcoolisme sont d’ailleurs aussi indicateurs de burn-out chez ces personnes.
Il s’agit d’un problème qui est largement sous-estimé sur le lieu de travail. On accorde
beaucoup trop peu d’attention à l’accompagnement du policier qui n’est pas nécessaire-
ment confronté à des expériences traumatiques sur le lieu de travail, mais qui est au con-

5  Le terme en français qui traduit le mieux burn-out est « épuisement professionnel ».
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traire très actif, qui travaille, fait des efforts, combine, essaie de réaliser des idéaux et qui
échoue peut-être à un moment donné ou n’arrive pas à surmonter les problèmes sociaux
auxquels il est confronté à un certain moment.

2.4. L’alcoolisme en arrière-plan du suicide

L’alcool et la dépression sont encore des sujets relativement tabous dans les conversations
entre collègues. Pourtant, les personnes qui en souffrent présentent, dans environ 40 %
des cas examinés, un taux d’absentéisme élevé dans les 5 dernières années. Certaines re-
viennent parfois travailler après leur longue absence ou leur séjour dans un centre et, aux
yeux de leur entourage, elles semblent aller mieux. C’est dans cette période d’apparente
amélioration, lorsqu’elles semblent être redevenues opérationnelles et qu’elles ont récu-
péré leur arme de service qu’elles surprennent tout le monde en mettant fin à leurs jours.
D’autre part, plus d’un tiers d’entre elles souffraient depuis plusieurs années de problèmes
d’alcool et de prise exagérée de médicaments.

L’enquête exploratoire menée par le Comité permanent P en 1998 avait déjà mis en lu-
mière ce problème d’addiction. Qu’il soit la cause ou la conséquence de la problématique
sociale du suicide, son existence est en tout cas confirmée dans les deux enquêtes du Co-
mité permanent P. Il est impératif de se pencher sur cette question ainsi que sur celle du
burn-out si l’on veut réduire les risques de suicide. Le problème de ‘l’alcoolisme’ est en
effet très présent dans notre échantillon et semble plutôt toucher les policiers plus âgés
de notre enquête. Ce problème apparaît souvent dans les dossiers personnels, lors de pro-
blèmes disciplinaires et dans les évaluations. Un grand nombre de ces suicides est en outre
commis en combinaison avec l’absorption de grandes quantités d’alcool et/ou de médi-
caments.

2.5. Isolement et dérèglement social

L’organisation policière n’a manifestement pas conscience du degré d’isolement social qui
règne parmi ses membres. Quelque 40 % des policiers concernés étaient dépourvus de
bases familiales solides sur lesquelles ils pouvaient retomber en cas de besoin. Cette situa-
tion résulte d’une part de conflits et d’autre part de deuils. Il ressort de notre enquête que
2 policiers sur 10 avaient perdu au moins un parent au cours des 3 dernières années. Au
total, il s’agit même d’un tiers des policiers concernés qui ont perdu au moins un de leurs
parents. Des problèmes sérieux avec leurs propres enfants ont également été mis en exer-
gue ; certains souffrant d’un handicap lourd et l’un d’entre eux étant décédé. Le chagrin
qui touche ces personnes est en général perçu par les collègues proches, qui soit observent
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un changement de comportement de leur part, soit les entendent à plusieurs reprises dé-
clarer qu’elles n’arrivent pas à surmonter cette perte. On en retrouve certaines affligées au
cimetière, d’autres choisissent cet endroit pour mettre fin à leurs jours et d’autres encore
ne supportent pas le cap de la première semaine de novembre et commettent l’irréparable
à ce moment-là.

Même si ce n’est pas forcément en rapport direct, il est intéressant de savoir qu’au moins
1 policier sur 4 était enfant unique et que plusieurs policiers avaient coupé les ponts avec
leur famille. À côté de cette absence visible de liens familiaux, à peine 12 % ne sont pas
confrontés à une séparation proche dans leur famille. Cela donne une situation privée to-
talement isolée qui se prolonge dans l’environnement de travail pour près de la moitié des
policiers concernés. Dans le même temps, ils subissent, à contre cœur, un changement
fondamental de service ou de tâche. Même si cela résulte de leur propre demande, le choix
semble souvent avoir été motivé par des pressions ou changements dans l’entourage pri-
vé. En plus d’un changement si important sur le plan professionnel, 1 policier sur 5 a per-
du toute autonomie dans l’exécution de son travail et a fait l’objet de plus de contrôle et
donc aussi de sanctions plus rapides. Un peu plus de 10 % d’entre eux étaient opposés à
l’augmentation ou la diminution de responsabilités et enfin 1 personne sur 3 craignait un
‘éventuel’ prochain licenciement ou pension par mesure disciplinaire ou en raison du dé-
passement du contingent de maladie. Au moins 6 policiers ont commis des transgressions
disciplinaires telles qu’ils ont été automatiquement licenciés. Ils se trouvaient donc déjà
en période de non-activité. Il s’agit une fois de vol de biens saisis et 5 fois de la constata-
tion, sur plainte du partenaire, de coups et blessures et de la menace à l’aide d’une arme
dans une situation familiale problématique. Neuf autres risquaient en outre de perdre leur
emploi. Ils craignaient de recevoir une sanction disciplinaire lourde à la suite de faux, vols
ou corruption ; souvent des infractions lourdes dont les racines peuvent se trouver dans
la situation problématique dans laquelle on vit.

Plusieurs policiers, enfin, ont des problèmes au travail en raison du constat formel de la
consommation d’alcool en service, parce qu’ils ont occasionné un accident de la circula-
tion sous influence, qu’ils prennent leur service constamment en retard, qu’ils ont du re-
tard dans leur travail, etc. En plus des mesures disciplinaires pendantes, au moins 8
policiers et peut-être même 18 ont dépassé la nouvelle norme du contingent de maladie.
Pour eux, cela signifie presque automatiquement le premier pas vers la procédure qui sera
suivie du licenciement de la police sur la base de l’inaptitude physique.
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2.6. Suicide et arme à feu

Notre enquête montre que la plus grande réserve s’impose par rapport à l’utilisation de
l’arme de service. Tout d’abord, il importe de bien faire la distinction entre le fait de dis-
poser effectivement d’une arme de service au moment de passer à l’acte et, comme c’est
le plus souvent le cas, celui d’aller spécialement en chercher une ou de tenter d’en obtenir
une par la ruse. Environ 71 % des suicides sont commis à l’aide d’une arme à feu, dont
60 % avec l’arme de service. Sur les 30 policiers qui étaient en possession d’une arme et
qui l’ont effectivement utilisée pour se suicider, 9 en disposaient d’office (partie de l’uni-
forme, fonction spécifique ou grade supérieur), 11 l’ont reprise à l’insu de tous à la fin de
leur service et 10 ont demandé juste avant de commettre leur acte à pouvoir récupérer
l’arme qu’on leur avait retirée, demande à laquelle il n’a pas été objecté puisqu’ils sem-
blaient ‘aller mieux’. Dans la moitié de ces cas, ni la hiérarchie, ni les services d’aide inter-
nes n’ont été mis au courant de la restitution de l’arme. Parmi les 36 policiers qui sont
spécifiquement allés rechercher leur arme de service ou qui en ont obtenu une par la ruse,
15 ont pris leur arme alors qu’ils n’étaient pas en service, 9 ont eu recours à la ruse et 12
l’utilisaient sur le lieu de travail. Au total, 40 % des intéressés n’ont pas choisi l’arme de
service, soit qu’ils n’en avaient pas (membre du cadre administratif et logistique, aspirant
ou agent), soit qu’elle leur avait été retirée. Dans le cas de 9 personnes en particulier, nous
ignorons si elles avaient accès ou non à leur arme. De toute façon, elles ont eu recours à
d’autres moyens. Absentes depuis longtemps du service, elles n’en faisaient plus partie et
ne pouvaient donc souvent plus disposer de leur arme de service. Enfin, 13 policiers se
sont servis d’une arme personnelle et privée.

Quelle que puisse être la nouvelle réglementation, force est de constater que les situations
dans lesquelles le policier peut utiliser son arme de service sont impossibles à maîtriser.
La grande majorité des policiers sont « opérationnels », ont toujours accès aux locaux de
police, peuvent aller chercher leur arme de service, utiliser la ruse ou simplement attendre
le bon moment pour se servir de leur arme pendant le service. Il ne servirait à rien de pren-
dre des mesures de restriction de l’accès à l’arme de service puisque l’on n’a aucun repère
de temps ni de lieu dans le cadre de ce processus complexe menant au suicide. On n’a en
effet qu’une vision très limitée des éventuels signaux d’alarme et des menaces et tentatives
de suicide.
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2.7. Instauration d’un système d’assistance dédié à la problématique du 
suicide policier

Diverses initiatives ont été prises pour tenter d’endiguer le phénomène. La police fédérale
et les zones de police locale ont ainsi lancé des mesures stratégiques générales telles que
l’engagement de psychologues, la désignation de personnes de confiance, la mise en place
de groupes de parole, le réseau de collègues bénévoles ou la création d’un stressteam et le
suivi par le service médical. De plus, de nombreux corps et services de police ont fait le
nécessaire pour améliorer la gestion des armes. Les policiers désespérés utilisant généra-
lement leur arme de service pour mettre fin à leurs jours, des directives ont été édictées
en vue de circonscrire la possession de l’arme à la durée du service et de permettre au chef
de corps ou de service de retirer temporairement celle-ci s’il le juge nécessaire.

La police fédérale mène une politique stricte concernant la consommation d’alcool, phé-
nomène qui est assez régulièrement lié au suicide. Lors du recrutement et de la formation,
l’accent est actuellement mis sur les aptitudes sociales des policiers. Ces mesures ont été
traduites en normes et valeurs du système policier global via de nouvelles réglementations
et formations, ce qui permet à un corps ou service d’avoir une meilleure vision de la sur-
venance soudaine de problèmes sociaux. La Direction du service interne de prévention et
de protection au travail (DPP/DSW) a développé un plan d’action “bien-être”6 visant à
mettre au point un système de mesure du bien-être basé sur des check-lists. La police fé-
dérale diffuse également des dépliants traitant des moyens d’action pour lutter contre la
violence, le harcèlement sexuel et le harcèlement moral au travail7. Ainsi le recours à des
personnes de confiance et des conseillers en prévention par exemple. Toutes ces mesures
sont indispensables !

En dépit de toutes ces mesures, le suicide policier doit faire face à ce que l’on appelle
l’aveuglement du système. L’organisation policière ne voit tout simplement pas l’existen-
ce, voire la persistance de mécanismes – largement décrits ci-dessus – qui jouent parfois
un rôle déterminant, en plus de certains facteurs liés à la personne et à son entourage qui
sont généralement présents lors du suicide en général, dans le (maintien du) taux élevé de
suicides. On se demande donc comment de tels systèmes d’assistance peuvent fonction-
ner de manière optimale si on masque les problèmes sociaux, si on préfère taire les si-
gnaux présents sur le lieu de travail par crainte des conséquences et si l’on n’aborde les
problèmes qu’une fois que le policier transgresse la norme.

6 Rapport d’activités 2004 de la police fédérale, p. 130 et suiv.
7 Dépliant « Osez dire non » de la police fédérale, DGP/DPI/DPID.
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Un système d’assistance ne peut réellement fonctionner que si des mesures sont prises
pour endiguer ce mécanisme antagoniste. Cela nécessite un engagement énorme et l’in-
vestissement dans un système d’assistance et d’encadrement beaucoup plus large qui est
spécifiquement axé sur le bien-être du policier dans sa carrière.
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CHAPITRE 6
RECOMMANDATIONS

Le suicide policier ne diffère pas du suicide en général mais prend une apparence particu-
lière en raison du contexte professionnel spécifique qui l’entoure. La symbolique de la
profession est visiblement souvent utilisée, l’arme de service constitue le principal moyen
létal et le phénomène de mimétisme est très présent. Certains aspects sous-jacents comme
l’idéalisation de la profession et des comportements typiques de policiers mènent d’une
part à des objectifs inaccessibles, à une insatisfaction importante, à un burn-out et d’autre
part à un très grand isolement. De plus, la profession de policier nécessite un encadrement
spécifique lors du départ à la pension. C’est justement pour cela qu’il est nécessaire d’har-
moniser une politique adéquate à ces facteurs sous-jacents mais accessibles.

Dans ce cadre, il est totalement exclu de mettre l’accent sur le thème ‘suicide’ puisqu’il fait
partie de cette même idéalisation en raison du mimétisme qu’il génère ! Créer des sites
web, prévoir un numéro d’urgence et mettre en place de nombreux systèmes d’assistance
ne fera que renforcer l’impuissance du policier individuel tant qu’aucune politique active
ne sera menée en tenant compte de ce qui est sous-jacent. Les signaux sont en effet crain-
tivement gardés secrets par l’entourage immédiat ; le milieu de travail craint plutôt le mé-
canisme sanctionnateur et ne recherche pas à temps le salut dans le système d’assistance
prévu mais pas assez présent. L’enquête est claire à ce propos, il faut promouvoir concrè-
tement le ‘bien-être’ du personnel policier, surveiller et encadrer la carrière de chacun et
la mettre en relation avec la motivation au travail. Le seul moyen d’y parvenir est de mettre
en place une gestion des ressources humaines (GRH) adéquate, soutenue par une plate-
forme bien-être active !
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1. HARMONISATION D’UNE POLITIQUE VISANT À ÉVITER LE 
RECRUTEMENT OU LA FORMATION DE PERSONNALITÉS 
POLICIÈRES SPÉCIFIQUES, L’IDÉALISATION EXTRÊME DE LA 
PROFESSION DE POLICIER ET LA TROP GRANDE AUTONOMIE 
DANS LA FONCTION

Il importe de se concentrer successivement sur un certain nombre de points tout au long
du recrutement, de la formation et, surtout, de la gestion du personnel :

(1) Il est important de pouvoir identifier les cas d’idéalisation extrême de certaines fonc-
tions de police spécialisées. Nombre de candidats se laissent influencer par les fictions
policières en tous genres et, du coup, se font une fausse idée de la carrière qu’ils
comptent embrasser ou surestiment la facilité avec laquelle ils pourront accéder à une
fonction spécialisée. La chute est d’autant plus rude quand vient le temps des désillu-
sions1.

(2) Les comportements qui tendent vers l’introversion, l’isolement, l’individualité et l’au-
tonomie d’action trop poussés sont à éviter.

(3) Il faut contrôler et encadrer les caractères « hommes d’action » trop marqués parmi
les jeunes policiers ou, en d’autres termes, ceux dont l’objectif est « d’attraper les cri-
minels ». Cette vision des choses se traduit entre autres (y compris en dehors du cadre
policier) par un goût immodéré pour l’action, la fiction, les sports de combat, les ar-
mes à feu, le tir ainsi que par la participation à toutes sortes de cours et formations
internes et externes à la police en maîtrise de la violence et sports de combat, etc. ;

(4) Il est impératif que, préalablement à la formation, la direction des écoles de police or-
ganise une session d’information à laquelle seraient conviés les candidats et leur fa-
mille. On leur y expliquerait les avantages mais aussi les risques physiques et
psychologiques liés à la fonction. Tant les candidats que leur famille doivent avoir une
idée des difficultés qu’elle comporte.

1 ALAIN, M. et GRÉGOIRE, M., « L’éthique policière est-elle soluble dans l’eau des contingences
de l’intervention ? Les recrues québécoises, trois ans après la fin de la formation initiale », Déviance et
société, septembre 2007, vol. 51, n° 3, p. 257-282.
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2. HARMONISATION D’UNE POLITIQUE DE DÉTECTION DU 
STRESS ET DE L’ÉPUISEMENT PROFESSIONNEL ET D’UNE 
POLITIQUE DE PRÉVENTION ET D’APPROCHE DU 
PHÉNOMÈNE D’ALCOOLISME

(1) Il est essentiel de conscientiser les futurs policiers au fait qu’ils seront confrontés à
des situations de stress auxquelles il leur faudra réagir de façon adéquate. Il ne faut
donc pas hésiter durant la formation (de base mais aussi continuée) à leur rappeler
quels sont les symptômes du burn-out et de la dépression pour que tous soient à
même de les identifier lorsqu’ils les rencontrent chez l’un ou l’autre collègue ou col-
laborateur et que, de cette manière, il soit possible d’intervenir à temps.

(2) La politique doit, à tous les niveaux, se concentrer sur la détection et la prévention du
stress, du burn-out et de l’alcoolisme. Elle doit, pour ce faire, intervenir au plus tôt
dans la chaîne d’apprentissage. Le policier doit être sensibilisé dès son incorporation
dans l’organisation aux caractéristiques, aux conséquences de ces problématiques et,
surtout, aux possibles solutions. Les indicateurs d’un burn-out doivent être évalués
en fonction du fonctionnaire de police individuel, de son âge, de son ancienneté et,
très important, de sa motivation au travail.

(3) Dans le cadre des campagnes de sensibilisation et durant les formations, il faut tra-
vailler, outre sur les connaissances globales en matière de stress, de burn-out et de
prévention anti-alcool, aussi sur les facteurs et situations propres à la fonction de po-
lice, sur la motivation professionnelle ainsi que sur les comportements et expériences
spécifiques de policiers.

3. INSTAURATION D’UNE POLITIQUE GRH ADÉQUATE 
SOUTENUE PAR LA PARTICIPATION ACTIVE DE LA 
PLATE-FORME BIEN-ÊTRE

(1) Il est primordial de souscrire à une politique GRH alignée sur un bon encadrement pro-
fessionnel des policiers dans le développement de leur carrière, dans la mobilité, dans
le reclassement professionnel (outplacement) éventuel et, surtout, lorsqu’ils ont atteint
50 ans en prévision de leur retraite. En d’autres termes, c’est durant toute leur carrière
que les policiers doivent bénéficier d’un suivi et d’un encadrement ‘centralisés’ pour
leurs formations, leurs demandes et pour l’attribution éventuelle de services, de même
que lorsqu’ils sont confrontés à des problèmes personnels ou privés qui se répercutent
significativement, de manière temporaire ou non, sur l’exercice de leurs fonctions.
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(2) La plate-forme bien-être doit pouvoir apporter une participation active, en particulier
le service de la médecine du travail et les collaborateurs psychosociaux. Les policiers
confrontés à des problèmes psychosociaux doivent pouvoir venir frapper à leur porte
en toute confiance. De son côté, ce service doit assurer le suivi des policiers tout au
long de leur carrière en agissant activement dans les cas d’absentéisme critique et de
dysfonctionnement persistant sur le lieu de travail. Indéniablement, la plate-forme
bien-être et le service GRH doivent fonctionner de façon proactive.

(3) Un contact avec le médecin du travail est organisé en principe une fois par an. À cette
occasion, on vérifie d’office le taux de stress et le niveau de bien-être de l’intéressé.
De même, on s’enquiert des éventuels traumatismes vécus au cours de l’année et du
niveau de satisfaction/insatisfaction. En cas d’absentéisme récurrent ou de burn-out,
le contact avec le policier est censé être activement renforcé. Il ne s’agit pas unique-
ment pour la plate-forme bien-être d’entamer un encadrement plus serré, il faut aussi
une coopération avec le service GRH pour que soit défini, en concertation avec l’in-
téressé, un plan de carrière futur à court et à long terme.

(4) Les responsables doivent être informés et bénéficier d’un accompagnement dans leur
tâche. Le chef d’équipe doit observer ses collaborateurs et connaître leur caractère. Il
est en effet en contact quotidien avec eux. C’est lui qui leur confie leurs missions, qui
tient les briefings et débriefings, va manger avec eux, participe aux activités organisées du-
rant les loisirs, etc. Si quelqu’un peut remarquer un changement de comportement
chez son personnel, c’est bien lui. Comme c’est lui qui pourra veiller à mettre en place
un encadrement psychologique dans cette éventualité. En cas d’absentéisme récur-
rent et de problèmes psychosociaux, il est la personne toute désignée pour maintenir
le contact, dissuader le collaborateur de faillir aux impératifs d’intégrité et pour mettre
en œuvre la plate-forme bien-être. Le contact avec la personne dans son environne-
ment privé facilite sensiblement la détection et permet de mieux comprendre les si-
tuations à problèmes, les risques et les tentatives de suicide que pourrait commettre
l’intéressé.

4. INSTAURATION D’UNE POLITIQUE QUI RÉDUIT 
RÉELLEMENT LA POSSESSION ET LA DISPONIBILITÉ DE 
L’ARME

(1) Il est urgent de prévoir, parallèlement à la réglementation globale en matière de ges-
tion des armes, une réglementation spécifique adaptant cette dernière aux besoins du
service, à l’infrastructure, à la situation et aux responsabilités particulières. Non seu-
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lement le service doit avoir connaissance des armes détenues par ses membres, mais
en plus les armes qui sont toujours portées en dehors ou à la fin du service doivent
aussi être connues au moins du responsable qui a donné son autorisation et de l’offi-
cier de garde chargé de la gestion des armes. L’accès à l’arme en dehors des heures de
service, dans le cas où l’on n’est pas en service ou dans le cas où l’on part pour une
absence de longue durée, doit en effet être limité et placé sous surveillance. On limite
ainsi l’accès à l’arme de service de toutes les personnes qui ne sont pas en service,
pour une longue durée ou non, ou qui essaient de se procurer une arme par la ruse.

(2) En cas de problème médical ou psychologique, il est du devoir du chef de service de
procéder à un éventuel retrait de l’arme de service, mais pas avant d’y avoir mûrement
réfléchi. En effet, l’arme du policier belge symbolise (certainement pour le policer en
question) sa fonction. La lui reprendre pourrait signifier l’effondrement d’une grande
partie de son système de valeurs, une frustration, d’autant que, dépouillé de son arme,
il peut craindre de ne plus jamais réintégrer la même fonction et donc de briser sa car-
rière, crainte qui peut aggraver son sentiment de culpabilité. Toute décision de retrait
d’une arme de service doit impérativement s’accompagner d’un encadrement psycho-
logique immédiat de l’agent concerné par un membre du personnel spécialisé, en col-
laboration avec le service GRH. Qui plus est, le retrait de l’arme de service est une
chose mais il ne faut pas oublier les éventuelles armes personnelles que l’intéressé
peut avoir. Si c’est le cas, il doit aussi lui être demandé de remettre lesdites armes.

(3) Une arme qui est, si nécessaire, retirée dans le cadre d’une relation d’aide, d’une forme
d’assistance à la personne qui est perturbée, ne peut constituer une sanction à ses
yeux. Cette mesure, qui est prise dans l’intérêt de la personne, ne devrait pas être men-
tionnée dans son dossier personnel mais bien dans son dossier médical. Suite au re-
trait de l’arme de service, une commission consultative composée du médecin du
travail, d’un expert (psychologue) et du chef de service doit en effet décider de la resti-
tution de l’arme ou de la prolongation du retrait.

5. INSTAURATION D’UNE POLITIQUE RÉDUISANT À SON 
MINIMUM LE CONTENU ET LA FORME DE LA PUBLICITÉ 
DONNÉE AUX SUICIDES POLICIERS EN ATTRIBUANT ET EN 
GÉRANT DE MANIÈRE RÉFLÉCHIE LE CONSTAT DES 
SUICIDES

(1) Lorsqu’un policier met fin à ses jours, la nouvelle, suffisamment douloureuse au dé-
part, doit être annoncée avec toute la diligence, le tact et la psychologie voulus. Notre
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enquête a démontré que le constat du suicide d’un collègue non seulement choque
mais laisse des traces indélébiles dans les mémoires. De tels constats se font généra-
lement en la présence superflue de plusieurs responsables et de nombreux collègues.
La nature et la forme de l’annonce de tels suicides sont déjà essentielles pour que l’en-
tourage puisse intégrer ce qui s’est passé mais, surtout, elles seront déterminantes
pour prévenir tout phénomène de mimétisme. En tout état de cause, mieux vaut être
trop discret que pas assez !

(2) Il est exclu que les constats du suicide soient faits par des collègues directs. On ne peut
laisser au hasard le soin de choisir la personne qui s’en chargera. Si parmi le personnel
disponible, personne n’a le profil requis pour mener cette tâche à bien, il faut tout
simplement faire appel à un fonctionnaire de police idoine appartenant à un autre ser-
vice. Cette tâche essentielle repose sur les épaules du chef direct. Il doit non seule-
ment veiller à désigner celui qui effectuera les constats, il doit aussi gérer les collègues
et les services de secours présents sur les lieux du drame, les informations qui circu-
lent et le suivi assuré par la plate-forme bien-être du service.

(3) Les personnes les plus à même de déterminer ‘la’ cause possible du suicide sont sur-
tout les responsables. Notre enquête démontre toutefois que cela doit être évité parce
qu’une multitude de facteurs, liés ou non au travail, jouent un rôle sous-jacent. Il serait
insensé de confronter le service directement après cet événement à une batterie de
questions, à des enquêtes de stress ou à des examens approfondis. L’épuisement pro-
fessionnel était par exemple souvent présent, mais il était systématiquement lié à une
incapacité ‘individuelle’ de l’intéressé à gérer certaines situations dans lesquelles le
contexte de travail plus général et, surtout, la motivation intrinsèque et extrinsèque a
joué un grand rôle. Le burn-out, qui n’est pas nécessairement la conséquence ‘du’ tra-
vail ou de ‘la pression de travail’ proprement dits, n’est pas forcément ressenti par les
autres collègues du service.

(4) Les membres de la famille ne sont pas les seuls à sortir brisés de telles tragédies. Les
collègues du défunt doivent aussi avoir accès à une assistance psychologique s’ils le
souhaitent. D’une part, il est primordial que l’annonce en interne se fasse de la bonne
manière. Il est par exemple inexcusable de conjecturer à cette occasion sur ce qui s’est
passé ou de formuler des critiques à l’encontre du défunt. Il ne faut pas non plus, ni
en interne ni en externe, communiquer des informations qui pourraient donner lieu
à une idéalisation de la personne ou de son acte. D’autre part, il faut être attentif par
la suite – au moins un an encore après les faits – à d’éventuels signaux, comporte-
ments ou propos de la part des collègues qui faisaient équipe avec l’intéressé et des
autres membres du service. La plate-forme bien-être serait toute indiquée pour cette
mission.
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(5) Les membres de la famille doivent pouvoir indiquer qu’ils souhaitent voir le corps du
défunt. Il est en effet important d’avoir pu voir le corps pour avancer dans le travail
de deuil. Ce travail est rendu plus difficile par l’absence ou la connaissance incomplète
des circonstances du décès. Si elles s’entendent répondre que le corps n’est pas « pré-
sentable », les personnes endeuillées pensent immédiatement au pire. Si le corps est
présenté, à leur demande, à des membres de la famille, cela doit être constructif et non
destructif.
Si la personne qui s’est suicidée a laissé une lettre d’adieu, cette lettre est, conformé-
ment aux directives en la matière, systématiquement emportée par les policiers qui
procèdent aux constatations. Même si cette lettre est nécessaire à la poursuite de l’en-
quête, il est important de la restituer aux membres de la famille avant qu’ils le deman-
dent. Avant de saisir l’original, il est donc indiqué d’en laisser une copie, même si cela
ne suffit généralement pas.
La lettre laissée par le défunt peut en effet également être importante pour les mem-
bres de sa famille, même si l’intéressé n’y explique pas avec précision pourquoi il a
commis cet acte fatal. Le suicidant peut en effet ‘motiver’ sa décision par le dernier
problème qu’il n’a pas pu surmonter, alors que cet avatar n’était sans doute que la der-
nière goutte qui a fait déborder le vase.
Une directive du ministre de la Justice « concernant un dernier hommage à rendre au
défunt en cas d’intervention des autorités judiciaires » traite de cette problématique
générale. Elle a été communiquée à tous les intervenants judiciaires, y compris les
chefs de corps de la police via la COL 14/98 du Collège des procureurs généraux du
15 octobre 1998. Peut-être conviendrait-il de l’adapter, dans le sens d’une plus grande
humanité.
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